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À ce jour, Anne Robillard a publié près de quatre-vingt-dix romans !

Parmi ses oeuvres, en plus de la mystérieuse saga La malédiction des Dragensblöt, on retrouve les séries cultes Les Chevaliers d’Émeraude, Les héritiers d’Enkidiev et Les Chevaliers d’Antarès, la trépidante série A.N.G.E., les livres fantastiques Qui est Terra Wilder ?, Capitaine Wilder et Les Chevaliers d’Épées, la série surnaturelle Les ailes d’Alexanne, la trilogie ésotérique Le retour de l’oiseau-tonnerre, la saga rock’n roll Les cordes de cristal ainsi que plusieurs livres compagnons et bandes dessinées.

Ses œuvres ont franchi les frontières du Québec et font la joie de lecteurs partout dans le monde.
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Après avoir passé de longs mois dans l’univers des Lou-Sîn, ce fut avec le cœur lourd qu’Onyx, Wellan et Sierra s’étaient décidés à les quitter. Ils avaient réussi à les débarrasser de l’envahisseur de l’espace, qui avait bien failli faire disparaître leur civilisation. Grâce à eux, ils vivraient désormais libres et heureux. Il était maintenant temps pour les trois aventuriers de poursuivre leur route. De retour auprès du peuple, la déesse Cinn, responsable de leur séjour dans ce monde inoubliable, avait rendu à Wellan les pages manquantes de son journal, où se trouvaient les coordonnées d’Alnilam. Alors, après avoir fait leurs adieux à la population d’Azakhou, les trois héros s’étaient enfoncés dans la forêt afin d’utiliser le bracelet magique de Kimaati à partir de l’endroit où ils étaient arrivés à Ashur-Sîn. Peinés de les voir partir, une dizaine de Télals les y avait accompagnés. Sous leurs yeux, Onyx, Wellan et Sierra avaient été engouffrés par un tourbillon vorace qui s’était formé à leurs pieds.

Les trois amis avaient été malmenés pendant de longues minutes dans le vortex, puis rejetés sur le plancher en béton de l’entrepôt des laboratoires d’Antarès, où un technicien les avait trouvés. Ne sachant pas quoi faire, l’homme avait filé à la salle de travail de Skaïe pour l’informer de leur retour. Skaïe avait aussitôt accouru, heureux de les retrouver. Ils avaient été absents si longtemps ! Il leur avait donné le temps de reprendre leurs esprits et, surtout, leur équilibre. Comprenant qu’ils devaient se reposer, il les avait invités au palais pour le repas du soir. Wellan avait alors pris la main de Sierra et posé l’autre sur l’épaule d’Onyx pour les transporter magiquement dans l’appartement qu’il partageait avec sa femme, à la forteresse de la haute-reine.

L’Émérien se laissa tomber dans une bergère pendant que Sierra ouvrait les fenêtres pour faire circuler l’air dans la pièce. Quant à Onyx, il avait déjà commencé à regarder partout avec curiosité. Les meubles ressemblaient à ceux des Dingirsigs, mais ils étaient plus élégants. La décoration était moins flamboyante, mais beaucoup plus chaleureuse. Il s’étonna par contre de découvrir que son frère d’armes n’avait pas son propre palais. Après tout, il avait aidé les Chevaliers d’Antarès à vaincre leurs ennemis. Ils auraient pu mieux le récompenser.

– C’est donc ici que tu te cachais, laissa-t-il tomber.

– Et que je filais le parfait bonheur, répliqua Wellan, amusé.

– C’est plutôt modeste.

– Mais rempli d’amour.

Étant donné qu’ils ne possédaient qu’une seule chambre à coucher, Sierra décida d’aller rencontrer le propriétaire de l’immeuble pour louer un petit appartement pendant quelques mois afin d’y installer Onyx. Il aurait ainsi plus d’intimité. Elle embrassa son mari et le laissa seul avec leur invité. Wellan en profita donc pour expliquer à ce dernier les commodités de l’appartement, qui seraient les mêmes dans le sien, soit la douche, le lavabo, les toilettes, le chauffage, les lumières, ainsi que l’ouverture et la fermeture des fenêtres.

– Avoir su que nous aurions un jour de la compagnie, nous aurions acheté un logis plus grand, avoua-t-il. Mais je pense que tu seras plus à ton aise dans ton propre logement.

– Où se trouvent les gens que je dois remercier d’avoir sauvé Nemeroff ?

– À l’autre bout du continent. Toutefois, si tu me le permets, j’aimerais d’abord te faire visiter plusieurs endroits avant de te conduire chez les Deusalas.

Onyx n’eut pas le temps de répondre que Salocin apparaissait devant eux. Il portait une longue redingote noire sur une chemise blanche à jabot, un gilet en jacquard bordeaux et doré, un pantalon noir et des bottes en cuir sombre. Ses cheveux aux épaules étaient blonds comme ceux de Wellan, mais dans ses yeux bleus brillait un grain de malice.

– Salocin est un ami, l’informa son compatriote.

– Lui, par contre, c’est un mystère, rétorqua le sorcier. Il ressemble à Nemeroff, mais sa puissance magique est différente et j’irais même jusqu’à dire, terrifiante.

– Je te présente Onyx, son père. Il est venu voir où son fils a failli passer le reste de ses jours. Et je t’assure qu’il ne représente aucun danger pour personne, à moins qu’on le mette en colère. Salocin est un des sept sorciers d’Alnilam.

– Il y en a sept ? s’étonna l’empereur, car dans son propre monde, il n’en restait plus du tout. Ils ne se sont pas encore entretués ?

– Au contraire, nous sommes tous de bons amis, créés en même temps dans les laboratoires du défunt Achéron.

– Comme les Lou-Sîn ?

– Oui, mais pour des raisons différentes, le renseigna Wellan.

– Qui sont-ils ? demanda Salocin.

– Je te raconterai ça plus tard.

– Très bien. Pour ma part, je lui ferai rencontrer Shanzerr, Olsson, Aldaric, Carenza et Wallasse une fois que j’aurai appris à mieux le connaître. Quant à Maridz, il la verra chez les Deusalas. Dois-je comprendre, à ta réaction, mon cher Onyx, qu’il n’y a pas de sorciers chez toi ?

– Plus maintenant. Ils ont tous été éliminés. Il n’y a que des magiciens.

– C’est curieux, car ce que je capte en toi ressemble pourtant à l’énergie d’un sorcier.

– En réalité, je suis un dieu.

– Comme Rewain, donc.

– Je ne sais pas qui c’est.

– Si tu veux bien, je te parlerai de lui plus tard, offrit Wellan.

– Tu es sûrement ici pour quelques jours, au moins, poursuivit Salocin, alors nous allons commencer par te vêtir convenablement.

Sans leur demander ce qu’ils en pensaient, il les transporta sur le grand boulevard couvert de la forteresse d’Antarès.

– Sierra ne possède pas de pouvoirs télépathiques, lui rappela Wellan. Je n’ai aucune façon de lui expliquer où nous sommes allés.

– Ne t’inquiète pas, je lui ai laissé une note qui dit : Partis habiller notre invité.

– Que tu as signée, au moins ?

– Bien sûr, puisque c’est mon idée.

Onyx ne les écoutait plus. Il regardait partout. Cet endroit ne ressemblait ni au monde des Dingirsigs ni au sien, et encore moins à celui des Lou-Sîn. Mais il se rapprochait un peu de celui des habitants de Soumoukhan avec toutes ses échoppes protégées, sauf que les produits se trouvaient derrière des parois de verre. Autour de lui, les édifices étaient construits en briques rouges ou brunes. Du macadam recouvrait le pavé sous ses pieds. Les grandes fenêtres, à la hauteur de la rue, étaient garnies de vitres et éclairées de l’intérieur pour que les passants puissent voir ce qu’offrait chaque établissement. Des odeurs variées lui chatouillaient les narines. Il pouvait identifier celles qui émanaient des petits cafés et des restaurants, mais ne reconnaissait pas celles des machines qui roulaient au centre de l’avenue.

– Donc, tu te déplaces aussi par vortex, laissa-t-il tomber en se retournant brusquement vers le sorcier.

– Seulement quand je ne suis pas avec ma femme. Elle s’entête à vivre normalement.

– Salocin est le mari du docteur Eaodhin, ajouta Wellan.

– Docteur ?

– Docteur en médecine. C’est le titre qu’on donne aux guérisseurs qui utilisent la technologie pour soigner leurs patients.

Onyx leva les yeux au ciel pour observer la voûte au-dessus de lui, qui n’avait pas été créée par de la magie.

– Ça permet à la vie de continuer quand la région est soumise à des intempéries, expliqua Salocin. Mais c’est le seul endroit où on y a pensé. Dans toutes les autres villes, c’est différent. Je vous en prie, messieurs, suivez-moi.

Ils marchèrent sur le large chemin très fréquenté à cette heure de la journée. Puis, le sorcier les fit entrer dans une de ses merceries préférées.

– Bonjour, Gustave. Comment allez-vous, aujourd’hui ?

– Ça ne pourrait aller mieux, monsieur Salocin. Je vois que vous n’êtes pas seul, ce matin.

– Je ne crois pas avoir déjà emmené mon ami Wellan dans votre excellente boutique. Il va pouvoir la découvrir en compagnie d’Onyx, un illustre visiteur d’une contrée lointaine.

L’empereur lui décocha un regard amusé. Il n’était pas habitué à toutes ces cérémonies, puisqu’il avait passé le plus clair de ses deux vies dans l’armée. Le mercier se mit aussitôt au travail et proposa aux deux hommes un grand nombre de vêtements qui leur allaient du premier coup. Onyx se plia volontiers à l’épuisant exercice de se dévêtir et de se rhabiller toutes les dix minutes.

– Je n’ai jamais eu à choisir mes tenues de cette façon, avoua-t-il en s’observant dans un grand miroir.

– Il faut être présentable pour aller manger au palais, le renseigna Salocin.

– Comment sais-tu que nous y avons été invités ? s’étonna Wellan.

– Je sais tout ce qui se passe ici, mon cher. Ça fait partie de mon charme.

Finalement, Onyx se trouva plutôt séduisant dans une redingote noire, une chemise blanche avec un jabot en dentelle, un gilet en jacquard argenté, un pantalon noir et des bottes hautes toutes neuves. Il refusa cependant de porter un haut-de-forme. Non loin de lui, devant sa propre glace, Wellan portait maintenant le même genre de costume, mais dans les tons de brun.

– Vous pourrez désormais passer inaperçus dans la ville, les félicita Salocin.

– J’ai déjà tout ce qu’il me faut chez moi, protesta Wellan.

– Quand c’est moi qui l’offre, on l’accepte, mon ami.

Il régla discrètement ses achats avec les pièces en or qui venaient d’apparaître dans sa main. Le mercier leur remit des sacs qui contenaient les vêtements qu’ils portaient quand ils étaient entrés dans sa boutique et les remercia profusément. Les trois hommes retournèrent donc sur le boulevard.

– Qui paye tout ça ? demanda finalement Onyx. Êtes-vous riche ?

– Je possède en effet une grosse fortune et pas seulement grâce à ma femme.

– Vous ne faites pas aussi du troc ?

– Nous avons mis fin à ce système il y a des siècles. Nous utilisons des statères en or et en argent, et j’en possède une importante quantité.

Salocin les ramena instantanément à l’appartement. Ils entendirent couler la douche et surent que Sierra était rentrée.

– Je reviendrai plus tard pour vous proposer une petite sortie.

Il courba légèrement la tête pour les saluer et se volatilisa.

– C’est un homme très différent de tous ceux que j’ai rencontrés jusqu’à présent, laissa tomber Onyx.

– Eh bien, tu n’as pas fini d’en voir d’autres comme lui, ici.

Ils s’assirent au salon en attendant que Sierra soit présentable.

– Qui est Rewain ?

– C’est le dernier fils en vie d’Achéron, qui est lui-même le frère d’Abussos, répondit Wellan.

– Un autre cousin, donc… Le rencontrerai-je ?

– Je verrai si c’est possible. Il habite dans l’Éther, mais il lui arrive de descendre sur la planète.

– En combien de temps aurai-je visité tout ce que tu veux me faire voir ?

– Je pense bien qu’une semaine suffira, puisque nous pouvons nous déplacer rapidement d’un endroit à un autre dans mon vortex. Je veux surtout te donner une bonne idée de ma nouvelle patrie.

– Est-elle si différente de l’ancienne ?

– Le jour et la nuit. Nos deux mondes ne sont pas au même degré d’évolution. J’ai appris dans les livres d’histoire d’Alnilam qu’elle a déjà ressemblé à Enkidiev, il y a des centaines d’années. Puis, les inventeurs ont fait leur apparition.

– D’où venaient-ils ?

– Apparemment, du peuple. Sierra est d’avis qu’à toutes les dix générations, il naît des enfants qui sont différents des autres et dont la mission est de faire progresser la société.

– Un peu comme les enfants magiques qui sont nés chez nous après une pluie d’étoiles filantes.

– C’est une bonne analogie, en effet. Ceux-là sont arrivés pour nous aider à vaincre l’empereur, mais ici, ils sont venus au monde avec des facultés intellectuelles supérieures à celles de leurs parents. Leur cerveau ne fonctionne pas comme le nôtre. Ils sont capables d’inventer des machines incroyables dans leur seul esprit, puis de les concrétiser.

– Ça me fait penser aux Dingirsigs.

– Ils sont encore plus évolués que les Alnilamiens. Les appareils que nous avons vus à Duranki feraient saliver les savants d’ici.

– Dis-m’en plus.

– Les inventeurs se sont mis à créer toutes sortes de machines pour faciliter la vie des gens. Dans les campagnes, par contre, certains utilisent encore de vieilles méthodes pour cultiver les champs ou faire pousser les fruits et les légumes. Mais dans les grandes usines des villes, ils se servent de machines qui supervisent toutes les étapes de leur croissance. Ils ont aussi inventé de nouveaux moyens de transport, comme le train et les véhiculums que tu as vus sur le boulevard tout à l’heure.

– Les charrettes qui avançaient sans être tirées par des chevaux ?

– Elles possèdent, sous leur capot, des moteurs qui font tourner les roues.

Onyx se contenta d’arquer un sourcil, car il ne pouvait pas imaginer tout ce dont lui parlait maintenant Wellan.

– J’étais exactement comme toi, à mon arrivée, puis je me suis habitué à toutes ces nouveautés et, aujourd’hui, c’est comme si elles avaient toujours fait partie de ma vie.

Sierra sortit enfin de la salle de bain, serrée dans une belle robe noire agrémentée d’un corset en cuir qui ressemblait à du bronze.

– Ça aussi, c’est différent, mais très joli, la complimenta Onyx. Peut-être que je devrais acheter ce genre de vêtement pour Napashni.

– Très bonne idée, acquiesça-t-elle. Je t’emmènerai là où on en vend.

Elle aperçut les sacs à leurs pieds.

– Ce sont les tenues que nous portions en partant, se défendit Wellan.

– Ah…

– Tu connais Salocin… Il ne nous donne jamais le choix.

– Mais tu as déjà des vêtements plein la penderie.

– As-tu eu du succès auprès du locateur ? s’informa Wellan pour changer de sujet.

– Plus que je l’espérais. J’ai réussi à louer l’appartement d’en face pour un an.

– Un an ? répéta Onyx, soudain très inquiet. Mais je ne serai pas ici aussi longtemps.

– Je sais bien, mais il ne voulait pas me le céder ni à la semaine ni au mois. Tu pourras partir quand tu le voudras. Le reste de l’année, Wellan pourra aller s’y laver quand il trouvera que je prends trop de temps sous la douche.

– Quelle merveilleuse idée, plaisanta son mari.

– Si nous allions voir à quoi il ressemble ?

– Je pourrais aussi en profiter pour me reposer un peu, proposa Onyx.

Ils traversèrent le couloir. La porte de l’appartement se situait directement en face. Sierra glissa la clé dans la serrure et l’ouvrit. Il ressemblait au leur, mais au lieu de donner sur la cour extérieure, il offrait plutôt une vue sur le boulevard où l’empereur venait d’acquérir ses vêtements tout neufs.

– Ça me convient parfaitement.

– Et je lui ai déjà montré à se servir de toutes les commodités que nous n’avons pas à Enkidiev, ajouta Wellan.

– Combien de temps nous reste-t-il avant le repas chez le roi ? demanda Onyx.

Sierra consulta le gros horologium accroché au mur de la cuisine.

– Un peu plus de cinq heures.

– J’ai donc le temps de faire une sieste et de me laver avant de me déguiser encore une fois.

– Amplement. Et je tiens à te préciser que ton déguisement, qui est en réalité le type de vêtements que nous portons ici, te va à merveille. Nous passerons te prendre avant de partir.

– Comment calcule-t-on cinq heures ?

Elle le fit approcher de l’horologium et lui montra où se trouvait l’aiguille sur le cadran, puis l’endroit où elle serait au moment de leur départ.

– Chaque case représente une heure.

– Bien compris.

Dès qu’il fut enfin seul, Onyx se dévêtit et accrocha ses nouveaux vêtements dans la penderie, comme le lui avait conseillé Wellan. Puis il nettoya ses vêtements d’Enkidiev à l’aide de ses pouvoirs, les plia et les déposa sur la commode. Il se rendit ensuite sous la douche, qu’il n’eut aucune difficulté à faire fonctionner. L’eau chaude lui fit le plus grand bien. Il se lava de la tête aux pieds, se sécha avec sa magie et alla s’allonger sur le lit, où il s’endormit sur-le-champ.
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Une fois qu’ils eurent dormi quelques heures et qu’ils se furent élégamment vêtus pour cette importante soirée, Wellan et Sierra traversèrent chez Onyx et frappèrent à sa porte. Il leur ouvrit, déjà habillé comme un gentleman d’Antarès. Ses longs cheveux noirs étaient brillants comme de la soie et retombaient mollement dans son dos et sur sa poitrine. Quant à ses yeux bleus, ils brillaient déjà de curiosité. « Il est vraiment séduisant, dans ce costume », songea Sierra. Elle l’avait surtout côtoyé durant la guerre contre les Dingirsigs, dans des vêtements perpétuellement abîmés par les combats, les cheveux tout sales.

– Merci. Au lieu de nous transporter directement chez le roi, est-ce que nous pourrions y aller à pied ? J’aimerais voir davantage la ville.

– C’était mon intention, le rassura Wellan, afin que tu te fasses ta propre idée de la forteresse de la haute-reine.

Sierra lui montra à utiliser sa clé pour verrouiller la porte.

– Pourquoi faites-vous ça ? s’étonna-t-il.

– Il y a très peu de crimes par ici, mais le chef de la police insiste pour que nous protégions nos biens.

– Mais je n’ai rien… à part mon bâton magique, une pierre lumineuse et un pendentif.

– C’est juste une bonne habitude à prendre tandis que tu es parmi nous.

Wellan lui fit signe de ne pas discuter avec elle, alors il n’insista pas. Ils se rendirent à l’ascensum, qu’Onyx apprécia. Il lui faisait penser à la plaque levante du gros vaisseau des Dingirsigs. « Je me demande bien comment ça se passe pour eux », songea-t-il. Ils sortirent de l’immeuble et aboutirent sur le boulevard, où il découvrit encore plus de boutiques, qui vendaient même des objets dont il ignorait les fonctions. Tout au bout s’élevait la façade pâle du palais, d’un style plus raffiné que celle des autres immeubles. Le reste de l’édifice semblait surtout s’étendre vers l’arrière.

– Est-ce qu’il y a un protocole ? demanda Onyx.

– Oui, mais il s’applique surtout aux souverains d’Alnilam qui visitent la forteresse, répondit Sierra. Wellan et moi sommes presque devenus des meubles, depuis.

– Et moi ?

– Sois toi-même, lui conseilla son ami d’Émeraude.

– Ouais, je peux faire ça.

Les gardiens les interceptèrent à l’entrée, mais avec un sourire qui leur fit comprendre qu’ils avaient déjà reconnu les visiteurs.

– Heureux de vous savoir saine et sauve, commandante, les salua l’un d’eux.

Un serviteur prit la relève et les conduisit d’abord dans un petit salon, où brûlait un bon feu. Au lieu de s’asseoir, Onyx marcha autour de la pièce en examinant le papier peint, les boiseries, les nombreux tableaux, les guéridons et les vases en porcelaine.

– Ça ne ressemble ni à chez moi, ni au palais de Naram, et encore moins aux grottes d’Ashur-Sîn.

– Il y a, dans les grandes villes d’Alnilam, une sophistication à laquelle nous tenons beaucoup, commenta Sierra.

– Enkidiev est en effet très différent.

Sierra se retint de le qualifier de primitif, comme elle le faisait si souvent avec Wellan pour le taquiner, car elle ignorait quelle serait sa réaction. Le serviteur se présenta à la porte.

– Le roi et la haute-reine sont prêts à vous recevoir.

Ils le suivirent dans un dédale de couloirs.

– Pourquoi est-elle haute, cette reine ? demanda naïvement Onyx.

– C’est un titre qui veut dire qu’elle a le dernier mot sur les décisions qui se prennent dans tous les autres royaumes, lui expliqua Sierra.

– Comme un empereur, quoi ?

– Exactement.

Ils entrèrent dans la grande salle à manger, où Carrington et Satie étaient sagement assis à table. Les deux personnages royaux se tenaient debout près de leur fauteuil.

– Je suis soulagée de te revoir, Sierra ! s’exclama Kharlampia. Vous avez été absents si longtemps.

– Ce n’était pas tout à fait par choix, Votre Majesté, mais je vous raconterai tout ça plus tard. Permettez-moi d’abord de vous présenter l’Empereur Onyx d’An-Anshar, père du Roi Nemeroff d’Émeraude.

– Originaire du monde de Wellan, donc ?

– Oui, Votre Majesté. Onyx, voici la Haute-Reine Kharlampia et son époux, le Roi Skaïe.

Il avait déjà croisé le souverain, à son arrivée dans les laboratoires, mais il se doutait que cela ne lui donnait pas le droit de se montrer trop familier avec lui.

– Je suis ravi de vous rencontrer.

N’y tenant plus, Carrington descendit de son fauteuil et grimpa dans les bras de Sierra pour la serrer très fort. Ni ses parents ni les serviteurs n’eurent le temps de l’en empêcher.

– J’ai eu si peur que tu sois morte ! s’exclama le petit garçon.

– Moi ? La plus grande combattante de tous les temps ?

– Et puis, j’étais avec elle pour m’assurer que rien de fâcheux ne lui arrive, ajouta Wellan. Onyx, je te présente le Prince Carrington, notre filleul, ainsi que la Princesse Satie, sa petite sœur.

– Ils sont vraiment mignons, murmura-t-il en pensant à ses propres petits qui l’attendaient à la maison.

– Je vous en prie, assoyez-vous, les invita Skaïe.

Sierra déposa Carrington sur son siège et alla s’asseoir sur le sien. Onyx attendit plutôt que Wellan lui dise où il devait aller. D’un geste imperceptible, celui-ci lui indiqua sa place.

– Avez-vous des enfants, Onyx ? s’enquit Kharlampia.

– J’en ai dix, cinq grands et cinq petits.

– Donc, les babillages des nôtres ne devraient pas trop vous indisposer pendant le repas, plaisanta Skaïe.

– Pas du tout. Je dirais même que ça me manque beaucoup.

On leur servit d’abord un potage aux asperges. Wellan indiqua discrètement à Onyx quel ustensile il devait utiliser en premier. À Émeraude, les couverts consistaient généralement en une cuillère pour les soupes, et un poignard, qui servait pour tout le reste.

– C’est vraiment bon, laissa-t-il tomber après quelques bouchées.

– Le nouveau chef cuisinier de la famille royale est un ancien Chevalier d’Antarès, lui apprit fièrement Sierra.

Vint ensuite l’entrée de petits roulés de saumon fumé et les tartelettes au fromage. Onyx observa les enfants qui mangeaient de tout avec appétit. « Les miens sont décidément plus difficiles », s’amusa-t-il intérieurement. En attendant le plat principal, Skaïe voulut entendre parler de son monde.

– C’est exactement le même que celui de Wellan, répliqua-t-il en haussant les épaules. Alors il vous a déjà certainement tout dit à son sujet. Il n’y a rien de changé depuis qu’il est parti.

– Comment êtes-vous devenu empereur ? demanda Kharlampia pour ne pas l’embarrasser davantage.

– Un matin, j’ai décidé d’unifier tous les royaumes. Ça n’a pas été facile, mais j’ai réussi. Je suis alors devenu le chef de tous leurs rois, d’où mon titre. Mon but, c’était de m’assurer qu’aucun de ces peuples n’attaque les autres. Je voulais que mes enfants grandissent dans la paix et la sécurité.

– Bien dit.

– Représentez-vous aussi un de ces royaumes en particulier, comme le fait ma femme ? s’enquit Skaïe.

– Non. Je me suis établi au sommet d’une chaîne de volcans, au beau milieu du continent, un territoire que seule ma famille habite. Ça me permet d’être plus neutre.

Les serviteurs vinrent alors chercher les assiettes vides et les remplacèrent par d’autres, garnies de côtelettes de porc, de petits pois confits à l’huile d’olive et au parmesan et de tranches de pommes de terre rôties. « Enfin de la viande », se réjouit Onyx. Il mangea en écoutant Kharla lui expliquer la hiérarchie d’Antarès et du reste du continent. Il en prit bonne note. Ils passèrent ensuite au salon pour prendre le thé. Maintenant que les gouvernantes étaient venues chercher les enfants, Kharlampia et Skaïe voulurent entendre parler de la raison de leur retard. Wellan leur raconta que la première partie de leur voyage, à Émeraude, s’était déroulée comme prévu, mais qu’au retour, Onyx avait exprimé le vœu d’aller remercier les Deusalas qui avaient sauvé Nemeroff, échoué dans les récifs. Une sorcière avait alors tenté de leur ravir le bracelet qui leur permettait de se déplacer entre les mondes parallèles. Ils avaient finalement réussi à se débarrasser d’elle et à quitter An-Anshar. Mais au lieu d’arriver à Antarès, ils s’étaient retrouvés dans un autre monde, qui portait le nom d’Ashur-Sîn.

Pendant qu’elle écoutait sagement le récit de son mari, même si elle le connaissait par cœur, Sierra remarqua que Kharlampia n’était plus enceinte comme à leur départ. Mais elle se garda d’en parler, au cas où elle aurait perdu le bébé. Toutefois, la haute-reine avait capté sa surprise et se promit de satisfaire sa curiosité plus tard. Wellan poursuivit son récit sans remarquer le regard que les deux femmes avaient échangé.

– Puisque nous avions perdu nos pouvoirs magiques, ainsi que les coordonnées pour rentrer à la maison, et que les habitants étaient aux prises avec un envahisseur qui allait finir par tous les tuer, nous avons décidé de les aider, conclut-il.

Carrington, qui avait échappé à sa gouvernante, arriva dans le salon en pyjama et réclama que Sierra et Wellan le mettent au lit. Sachant qu’il risquait de faire une scène et d’être puni par ses parents, le parrain et la marraine décidèrent de l’exaucer. Ils lui prirent les mains et l’escortèrent jusqu’à sa chambre. Onyx demeura donc seul avec le couple royal.

– Pouvez-vous poursuivre le récit de Wellan ? le pria la haute-reine.

– Nous avons organisé les Télals, leurs guerriers, qui possédaient de belles techniques de combat, mais qui ne les avaient jamais utilisées, puis nous sommes partis à l’assaut du mur que l’envahisseur avait élevé au milieu du pays. Mon ami a oublié de vous dire qu’il avait été capturé par l’ennemi, alors nous avons dû établir notre stratégie sans lui.

– Capturé ? s’alarma Skaïe.

– Vous le connaissez sans doute assez maintenant pour vous douter qu’il a profité de sa captivité pour apprendre tout ce qu’il pouvait de l’envahisseur. Quand il a fini par s’échapper avec la reine des Lou-Sîn et son fils, il nous a accompagnés au mur, avec une aide providentielle, cette fois : des Télals venus tout droit des montagnes des sages, qui possédaient des bâtons magiques, ainsi que de petits dragons qui nous ont permis de franchir le mur.

– Des dragons ? Comme ceux des livres pour enfants ? s’étonna Kharlampia.

– Les enfants ne lisent pas ce genre de livres, chez moi.

– Je vous en prie, continuez, le pria Skaïe.

– Ces petites bêtes ont creusé sous le mur et nous avons réussi à nous infiltrer de l’autre côté. La première citadelle a été la plus difficile à conquérir, parce que nous ne savions pas à quoi nous attendre, mais nous n’avions pas vraiment le choix. Nous devions commencer par celle-là. Elle abritait deux immenses machines qui leur fournissaient toute leur énergie, mais en même temps, elles bloquaient notre magie. Une fois qu’elles ont été détruites, il n’a pas été difficile de libérer les prisonniers dans les neuf autres forteresses. Le mur a disparu et les Lou-Sîn sont retournés vivre chez eux, comme avant.

– Mais comment êtes-vous arrivés jusqu’ici sans les coordonnées d’Alnilam ?

– C’est là que ça devient plus difficile à croire. Les Lou-Sîn vénèrent une déesse qui, selon eux, habite sur la Lune. Après notre victoire, celle-ci m’est apparue et m’a avoué qu’elle n’avait pas été capable de libérer le peuple par elle-même. Elle nous avait donc choisis pour le faire à sa place. Elle a finalement reconnu que c’était elle qui avait modifié les coordonnées sur le bracelet pour que nous atterrissions chez les Lou-Sîn. Pour nous récompenser, elle nous a redonné les pages qu’elle avait arrachées dans le journal de Wellan.

– C’est invraisemblable, mais j’y crois, lâcha le roi. Après la guerre que nous avons connue ici, qui a opposé des dieux taureaux à nos Chevaliers, à leurs alliés sorciers ainsi qu’aux Deusalas, j’imagine que rien n’est impossible.

Wellan et Sierra revinrent alors au salon et reprirent place près d’Onyx.

– Tu as terminé le récit de nos aventures sans moi ? le taquina l’Émérien.

– Tu le connaissais déjà, répliqua l’empereur avec amusement.

– Moi, j’ai une question, intervint Sierra. N’étiez-vous pas enceinte à notre départ, Votre Majesté ?

– Vous êtes partis si longtemps que j’ai eu le temps d’accoucher, répondit Kharlampia. Nous avons désormais une nouvelle petite princesse dont je devrai bientôt aller m’occuper.

– Comment s’appelle-t-elle ?

– Nous ne lui avons pas encore trouvé de nom. Peut-être pourriez-vous nous inspirer, Onyx ? Comment s’appellent vos filles ?

– Cornéliane, Ayarcoutec et Obsidia. Mais j’ai aussi une petite-fille qui porte le nom d’Agate, qui est vraiment exceptionnelle.

– J’adore. Alors, c’est décidé, notre bébé s’appellera Agate.

– Pendant que Kharla ira s’occuper d’elle, puis-je vous proposer une visite des endroits intéressants du palais ? fit Skaïe.

– J’aimerais commencer par les cuisines et féliciter celui qui a préparé le repas, réclama Onyx. Je n’ai jamais rien mangé d’aussi bon, même à Soumoukhan.

– Où ça ?

– La cité où habitent les sages d’Ashur-Sîn.

Ils saluèrent la haute-reine et suivirent Skaïe. Wellan et Sierra connaissaient déjà l’édifice, alors ils demeurèrent derrière les deux hommes, pour la forme. Dans l’immense cuisine, Méniox sauta de joie en apercevant Sierra.

– Commandante !

Il se précipita à sa rencontre et l’étreignit avec bonheur. Puis elle le présenta à Onyx.

– Méniox faisait partie des Chimères, une division de mon armée, l’informa-t-elle. Quand celles-ci ont accueilli la haute-reine pendant un temps, elle a tellement aimé sa cuisine qu’à la fin de la guerre, elle l’a embauché au château.

– Et je ne regrette pas un seul instant d’avoir accepté, affirma l’ancien Chevalier. C’est beaucoup plus facile de composer des délices quand on dispose d’une tonne de fourneaux plutôt qu’un simple feu de camp.

– Le repas était vraiment excellent, lui dit Onyx. Toutes mes félicitations.

Ils traversèrent ensuite la salle d’audience, la salle de bal, la bibliothèque et terminèrent par les jardins intérieurs. Toutes ces plaques de verre qui constituaient les murs et le plafond étonnèrent Onyx, qui imaginait déjà ce qui se passerait en cas de séisme.

– Je vous épargnerai les étages supérieurs, qui servent de chambres à coucher à une armée de domestiques, conclut Skaïe.

– Ce que j’ai vu me contente.

Le roi les raccompagna donc à l’entrée du palais.

– Mais, si vous êtes le roi, pourquoi vous trouviez-vous à l’endroit où le vortex nous a déposés ? lui demanda soudain Onyx.

– Avant de devenir l’époux de Kharla, je travaillais comme inventeur dans les laboratoires royaux. Étant donné que c’est elle qui dirige le pays et que je n’ai pas un mot à dire, elle m’a permis de poursuivre mes recherches.

– Skaïe est obsédé par nos vortex, ajouta Wellan. Il veut absolument les recréer.

– Est-ce seulement possible ? s’étonna Onyx.

– Si ça l’est, je le ferai, déclara le roi.

– Et je n’en ai aucun doute, ajouta Sierra.

Les trois aventuriers retournèrent à leur immeuble en marchant sur le boulevard couvert. Il y faisait plus frais, la nuit, mais les odeurs de tout ce qui s’y vendait continuaient de flotter dans l’air. Les boutiques étaient désormais fermées, mais pas les pubs. Wellan proposa de s’arrêter dans l’un d’eux pour boire une bière et planifier ce qu’ils feraient le lendemain. Onyx n’avait pas sommeil, alors il accepta volontiers. Ils s’installèrent à une table isolée.

– Qu’aimerais-tu voir à tout prix ? demanda Wellan.

– Je n’en sais rien. Je ne connais pas ton nouveau monde.

– Alors, mon but, ce sera de te montrer la différence entre Enkidiev et Alnilam. En quatre ans, je n’ai pas encore tout découvert, mais je me contenterai de l’essentiel, pour que tu puisses rencontrer les Deusalas d’ici quelques jours.

– Ça me va.

À la sortie du pub, Onyx les transporta directement dans le couloir entre leurs appartements, où ils se souhaitèrent bonne nuit.
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À son réveil, le lendemain, Onyx fit sa toilette et s’assura que ses nouveaux vêtements étaient propres et défroissés. Il se planta ensuite devant la fenêtre de sa chambre. En bas, le boulevard commençait à s’animer. Même à Émeraude, pendant les fêtes de Parandar, il n’avait jamais vu autant d’activité. Au bout d’un moment, il se tourna vers son appartement pour l’examiner plus attentivement. Il ne comprenait pas l’utilité du petit écran près de la porte, ni du drôle d’appareil sur le secrétaire qui était composé d’une base et d’une sorte de cornet accroché plus haut. Il avait toutefois saisi à quoi servait l’horologium au mur. Il capta alors l’approche de ses amis, qui venaient de sortir de chez eux, et leur ouvrit la porte avant même qu’ils eussent le temps de frapper.

– Est-ce Méniox qui nous fera à manger, ce matin ? demanda-t-il.

– Nous avons pensé à autre chose, lui apprit Wellan.

Ils retournèrent sur le boulevard, du côté du palais.

– Durant toutes les années où nous avons combattu les hommes-scorpions, l’hiver, pendant quelques semaines, ceux-ci cessaient d’attaquer les villages et ils disparaissaient complètement, commença Sierra. Les Chevaliers d’Antarès avaient donc pris l’habitude de revenir à la forteresse pendant cette trêve. Ce gros immeuble, là devant, nous abritait tous, et nous allions manger ensemble au rez-de-chaussée, enfin, la plupart du temps.

Onyx l’examina tant avec ses yeux qu’avec ses sens invisibles. Il comptait une vingtaine d’étages et des milliers de petites chambres. Il touchait presque le toit transparent qui recouvrait le boulevard et était dix fois plus large que sa forteresse d’An-Anshar.

– Et vous arriviez à vous y retrouver ? s’enquit-il.

– Chaque division avait ses propres quartiers et plusieurs ascensums nous permettaient de descendre rapidement de tous les étages.

Ils entrèrent alors dans une salle si vaste qu’Onyx eut de la difficulté à en apercevoir la fin.

– Bienvenue dans le hall des Chevaliers d’Antarès.

– C’est géant !

Il y avait de longues tables à perte de vue et seulement une centaine de convives.

– La guerre est terminée, mais les divisions ont conservé cette tradition. Dans quelques semaines, elles seront toutes ici.

Ils allèrent s’asseoir à une des tables du milieu. Devant et derrière eux, des portes donnaient sur les cuisines.

– Comme ça, nous éviterons des pas aux serveurs, expliqua Sierra.

– Qui sont les gens qui viennent ici, entretemps ? voulut savoir Onyx.

– Surtout des employés du palais ou des boutiques. La nourriture n’est pas mal du tout.

On leur apporta finalement des œufs brouillés, de la saucisse rôtie, du bacon et des fruits, de l’eau et du thé, ainsi qu’une assiette de chaussons aux pommes pour la grande commandante. Onyx goûta à tout avant de se décider à engloutir son déjeuner.

– Il faudra revenir souvent ici, décida-t-il.

Wellan déposa alors sur la table plusieurs feuilles reliées, sur lesquelles étaient imprimés des images et du texte.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Onyx.

– L’équivalent d’un héraut, chez nous. On peut y lire toutes les nouvelles récentes.

– Mais je ne comprends rien du tout à ces symboles.

– Parce que c’est écrit dans la langue d’Alnilam.

– Tu la lis ?

– Je l’ai apprise.

– Il n’y a rien à son épreuve, ajouta sa femme.

Après le repas, Wellan et Sierra ramenèrent Onyx sur le boulevard et lui firent visiter l’hôpital, où étaient soignés tous ceux qui souffraient de maux aussi bien bénins que graves. Les machines le fascinèrent, mais même avec ses pouvoirs, il n’arriva pas à en comprendre les fonctions.

– C’est ici que travaillent les médecins ?

– Pour la plupart, répondit Sierra. Il y a aussi des hôpitaux et des cliniques dans les villes à l’extérieur de la forteresse.

– Donc, la femme de Salocin y travaille aussi ?

Elle alla s’informer au poste de garde, et apprit que, ce matin-là, Eaodhin était en salle d’opération.

– Nous reviendrons la voir plus tard.

Ils firent ensuite entrer Onyx au poste de police, où tous les hommes qu’ils croisèrent étaient habillés de la même façon et portaient un curieux casque avec un insigne.

– C’est ici que sont incarcérés les criminels et menées les enquêtes, mais il n’y en a pas trop souvent, heureusement, lui dit Sierra.

– Ici qu’ils sont châtiés aussi ?

– Non. Ça, c’est le travail des cours de justice.

– Chez nous, c’est le roi qui doit faire tout ça.

Puis, ils revinrent vers les boutiques. La vitrine d’une bijouterie le fascina aussitôt. Il ne comprenait pas pourquoi tous ces joyaux n’étaient pas enfermés dans un coffre au fond de la cave. En les exhibant ainsi, leur propriétaire s’exposait à ce qu’on les lui vole !

– Nous sommes décidément plus prudents, lâcha-t-il.

– Ils sont en exposition, car le marchand veut les vendre, l’informa Wellan. Aimerais-tu acheter quelque chose pour tes enfants ?

– Je n’ai pas apporté d’or en quittant An-Anshar.

– Ce n’est pas un problème, le rassura Sierra.

Ils entrèrent donc dans le commerce. Onyx examina le contenu de tous les comptoirs et arrêta son choix sur des médailles suspendues à des chaînettes en or. On y avait gravé le dessin d’un olivier qui lui rappela l’arbre de vie des Lou-Sîn.

– Tu en veux combien ? demanda Sierra.

– J’ai une femme, des enfants et des petits-enfants.

– Allons-y pour une trentaine, que tu pourras distribuer à qui tu voudras, décida Wellan.

Cette commande réjouit intensément le bijoutier, qui n’avait pas eu beaucoup de clients, cette semaine-là. Il leur remit un grand écrin en velours qu’une bande élastique tiendrait fermé pendant le reste de leurs courses. Wellan le glissa dans la poche intérieure de la redingote de son ami. Toute la matinée, sa femme et lui firent visiter tour à tour à Onyx une cordonnerie, une plomberie, puis des boutiques de savons, de tapis et de meubles. Il y avait même un réparateur de petits appareils électriques. Il les examina un à un, sur les tablettes, sans pouvoir deviner à quoi ils servaient. Il connaissait déjà la mercerie et fut bien content de constater qu’on avait pensé aussi aux femmes, qui avaient leurs propres boutiques. Les mannequins dans la vitrine portaient des robes de riches étoffes et de beaux corsets de toutes les couleurs.

– Je suis certain que Napashni aimerait porter ça, mais je ne connais pas sa taille.

– Tous nos vêtements se serrent sur notre corps à l’aide de lacets, alors nous en trouverons certainement un qui lui fera. Notre but, aujourd’hui, ce n’est pas de nous charger les bras de sacs, mais de te faire faire le tour de ce que nous avons à offrir. Nous reviendrons lui acheter une belle tenue avant ton départ.

La chapellerie ne l’intéressa pas du tout, mais la pharmacie lui causa tout un choc.

– Les gens fabriquent vraiment des potions pour les vendre sans savoir de quoi souffriront leurs clients ? s’étonna Onyx.

– Ce sont les médecins qui prescrivent ces médicaments à leurs patients, le renseigna Sierra. On ne peut rien acheter ici sans ce papier.

Le salon de coiffure le fit rire, tout comme la boutique de l’optométriste.

– C’est vrai qu’il n’y a pas de lunettes, dans votre monde, se rappela la guerrière.

– On soigne les yeux avec notre magie.

La confiserie l’étonna. Il resta longtemps planté devant les grands tubes en verre de la vitrine, remplis de dragées de toutes les couleurs.

– C’est aussi pour soigner les gens ?

– Non, mais ça les rend plus heureux, répondit Wellan. Je vais nous en procurer un échantillonnage, mais pas question de les manger avant le repas.

– Nous y goûterons plus tard, dans ce cas.

Ils allèrent dîner dans un petit café un peu sombre, mais qui sentait vraiment bon. Sierra leur choisit un pâté au saumon arrosé de sauce aux œufs, accompagné de frites maison.

– On devrait envoyer les cuisiniers d’ici à Ashur-Sîn pour leur montrer comment améliorer leurs repas, grommela Onyx.

Sierra leur fit même apporter du vin rouge et le sentit se détendre.

– Est-ce que tout le monde vit dans des forteresses semblables ? s’enquit-il.

– Non, il y a des villes tout autour et dans les autres royaumes, aussi, surtout au sud. Le nord est plus sauvage.

– Je voudrais voir une ville qui est différente de celle-ci.

– Dès que vous aurez terminé vos assiettes, les garçons.

Onyx ne se fit pas prier et vida rapidement sa coupe.

– Ça me prendrait toutes ces recettes pour les faire préparer chez moi.

– Mais tu ne lis pas ma langue, lui rappela Sierra.

– Je pourrais lui traduire un livre de recettes que nous lui offrirons à notre prochaine visite, proposa Wellan.

– C’est une bonne idée.

Ils l’emmenèrent ensuite à Brillarbourg pour y passer l’après-midi. Onyx promena son regard sur le boulevard tandis qu’ils mangeaient les dragées.

– C’est comme à la forteresse, mais sans toit.

– Tout à fait, commenta Wellan.

Ils lui firent visiter des galeries d’art, où il admira des toiles parfois bizarres, des sculptures qui ressemblaient davantage à des ruines de guerre, et même des expositions de réflexus de toutes tailles. Il les étudia un à un pendant que Sierra et Wellan lui décrivaient sommairement ce qu’ils représentaient. Les théâtres n’étaient pas encore ouverts, mais ils s’arrêtèrent devant leurs portes, où était affiché le programme de la saison. Ses amis se firent un devoir de les lui traduire. Onyx remarqua aussi qu’il y avait des hôtels à presque tous les coins de rue et encore plus de boutiques qu’à la forteresse.

– C’est absolument dément, lâcha-t-il. Comment vais-je pouvoir reprendre ma vie normale à An-Anshar, après ça ?

– Je suis certain que ce sera avec beaucoup de facilité, l’encouragea Wellan.

– Et quand tu dis que tu aimes vivre ici, c’est vrai ?

– Je me sens chez moi, dans ce monde.

– Où peux-tu faire de l’exercice ?

– Nous marchons beaucoup, l’informa Sierra.

– Avec tout ce qu’ils ont inventé ici, il n’y a vraiment aucun endroit où vous pouvez aller croiser le fer ou vous entraîner au bâton ?

– Tu as vu la taille de la grande cour, à la forteresse ? fit Wellan. Nous n’avons qu’à nous installer dans un coin quand nous en avons envie pour nous exercer. Personne ne nous le défend. Mais je dois t’avouer qu’après la guerre contre les hommes-scorpions et les dieux-taureaux, nous avions surtout besoin de nous reposer.

Il commençait à faire plus sombre, alors les lampadaires s’allumèrent sur le grand boulevard, émerveillant Onyx, car ce n’était pas le résultat d’une magie quelconque. Le fait qu’ils fonctionnaient sans aucune flamme le fascinait aussi. Salocin apparut alors devant eux, leur barrant la route. Encore une fois habillé de façon très élégante, il les salua en enlevant son haut-de-forme.

– Quelle coïncidence ! s’exclama-t-il.

– Tu ne sais même pas ce que veut dire ce mot, rétorqua Wellan.

– Tu me connais trop bien, mon ami. Je vous cherchais pour vous inviter à souper dans mon hôtel préféré.

– C’est gentil, intervint Sierra pour détendre l’atmosphère.

– Encore sans ta femme ? devina Onyx.

– Elle a dû procéder à une chirurgie qui a nécessité plus de temps que prévu. Je vous jure que je l’ai invitée, mais elle a préféré se plonger dans un bain de mousse et m’a demandé de ne pas rentrer trop tard. Soyez gentils et faites-moi plaisir.

Salocin les emmena dans l’établissement le plus somptueux de tout Brillarbourg. Onyx ne cacha pas le fait que tout ce luxe l’impressionnait, même si ce n’était pas aussi clinquant que dans le palais de Naram. Les murs étaient couverts de papier peint ligné beige et bordeaux. Le plancher de carrelage noir et blanc était propre et brillant, le lutrin du majordome avait été coulé dans du bronze et l’escalier derrière lui, qui menait à l’étage, était en bois lustré avec un beau tapis sur les marches, dans les mêmes teintes que les murs.

– Bonsoir, monsieur Salocin. Nous vous avons réservé votre table préférée.

– Je ne pourrai jamais me passer de vous, monsieur Thorne.

– Par ici, je vous en prie.

L’homme les conduisit dans un coin reculé de la salle à manger, aussi richement décorée que le vestibule, non loin de ce qui ressemblait à un âtre, mais qui n’était pas construit avec des pierres. Le feu brûlait à l’intérieur d’une sphère en métal et répandait une réconfortante chaleur dans tout le restaurant. Les couverts en argent étaient déjà mis sur la table, autour d’une petite lanterne électrique qui les éclairait à peine. Thorne tira leur fauteuil à tour de rôle pour les faire asseoir. C’est parce qu’il avait commencé par ses amis qu’Onyx comprit ce qu’il tentait de faire.

– Je vous apporte tout de suite une bouteille de votre réserve personnelle, monsieur.

– Merci, Thorne.

– Vous vivez tous de cette façon ? demanda l’empereur.

– Non, répondit Salocin, mais je sais que tes amis aiment fréquenter, eux aussi, ce genre d’établissement.

– Mon monde est beaucoup plus primitif. Les gens mangent plutôt chez eux. Ce sont surtout les voyageurs qui s’arrêtent dans des auberges pour manger et elles ne ressemblent pas à ça.

– Alors, profites-en au maximum tandis que tu es parmi nous. J’ai pris la liberté de commander pour vous les meilleures tranches de bœuf du pays, mais j’ignore la cuisson que vous préférez.

– Parce qu’il y en a plusieurs ? s’étonna Onyx.

Sa réaction amusa le sorcier, mais il ne le laissa pas paraître. Le vin arriva et le serveur le versa dans leurs coupes en cristal, qu’ils choquèrent aussitôt.

– À votre santé !

Onyx avala une première gorgée et poussa un grognement de pur bonheur.

– Il est excellent, n’est-ce pas ? se vanta Salocin.

– Je n’en ai jamais bu d’aussi savoureux.

– Mieux encore, j’en possède tout un cellier.

Sierra expliqua à l’empereur les différents degrés de cuisson qui s’offraient à lui. Une fois qu’il eut arrêté son choix, on leur apporta une salade de laitue frisée à la crème, agrémentée de tranches de radis. Visuellement, le plat ressemblait beaucoup à ce qu’il avait été obligé de manger pendant des mois chez les Lou-Sîn. Mais après une première bouchée, il dut convenir que c’était mille fois plus exquis et mangea avec appétit. Lorsqu’on déposa devant eux les assiettes en bois où reposait le bœuf encore fumant, un large sourire se dessina sur le visage d’Onyx. La grosse tranche de viande était accompagnée de frites, auxquelles il commençait à prendre goût, et de petites tomates rouges. Il savoura lentement chaque bouchée et garda le vin pour la fin.

– Quelqu’un a-t-il envie d’un dessert ? offrit Salocin.

– Seulement si c’est sucré, plaisanta Sierra.

– Je vais donc nous commander des mignardises. Ce soir, je vous convie aussi à un concert, qui commence dans une heure. Et comme la salle se trouve à dix minutes à peine d’ici, nous aurons donc le temps de les déguster sans nous presser.

Le serveur desservit la table et vint y déposer un grand plateau de petits choux à la crème, de tartelettes aux fruits, d’éclairs au chocolat, de verrines au citron coiffées de meringue et de minichaussons aux pommes. Ils étaient si bons que Salocin oublia de leur dire que le groupe qui se produisait à la salle de concert était celui des Apprentis Sorciers.
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La soudaine arrivée d’Onyx à Alnilam commençait à faire des vagues dans le monde des sorciers. Depuis la fin de la guerre contre les troupes du défunt dieu Javad, la paix régnait sur le continent et ils n’avaient plus rien à craindre. Mais depuis les dernières heures, la situation avait changé. Dans le désert de Mirach, Carenza, l’une des deux femmes du groupe, était assise devant sa vasque, juchée sur une petite plateforme au-dessus du bassin de la cour de sa forteresse. Le visage éclairé par la lune, elle fixait intensément la surface de l’eau, dans l’espoir de découvrir ce qui les menaçait, cette fois. Elle ne pouvait pas forcer l’instrument magique à lui révéler quoi que ce soit. Il avait sa propre volonté. Elle en était donc réduite à observer ce qui s’y passait. Pour ne pas nuire à son travail et surtout parce qu’il ne voyait jamais rien dans le récipient, Aldaric, son compagnon de vie, se tenait en bas, près du bassin, et attendait qu’elle revienne enfin de sa transe. Il possédait, lui aussi, de grands pouvoirs magiques, mais Carenza était la seule à qui la vasque acceptait de se confier. Toutefois, il comprenait pourquoi elle tenait à la consulter à cette heure tardive, car il ressentait aussi la présence d’une puissante créature sur le continent. Incapable de l’identifier, il espérait que sa compagne y parviendrait bientôt afin que les sorciers puissent réagir rapidement. Le visage de Carenza était tendu, ce qui signifiait qu’elle n’avait pas encore découvert la source du malaise qui les avait assaillis tous les deux à la tombée de la nuit. Tout comme elle, Aldaric n’était pas un guerrier, mais il n’hésiterait pas à défendre le bonheur qu’ils connaissaient enfin.

Ils n’étaient pas les seuls à capter le danger. Au même moment, à la lumière de plusieurs lampes à l’huile, dans la grotte qu’il s’était creusée au pied de la montagne bleue, le sorcier Shanzerr venait de terminer la lecture du journal qu’il était allé chercher en ville, ce matin-là. Il se redressa et scruta le continent avec ses sens invisibles. Il lui était impossible de déterminer d’où émanait la menace, car elle couvrait tout le continent. Prudemment, il sortit de son antre pour s’assurer que ce n’était pas la montagne elle-même qui embrouillait ses perceptions. La forêt autour de chez lui ne lui offrit pas davantage d’indices. Tout y semblait parfaitement normal. Il songea à communiquer avec Carenza, qui était sûrement en transe devant sa vasque, puis jugea plus sage de ne pas la déranger tandis qu’elle sondait l’Éther. Il retourna dans la caverne et appela plutôt son frère Olsson avec son esprit.

– Qu’y a-t-il, Shanzerr ? lui répondit-il sur-le-champ.

– Ressens-tu la même chose que moi ?

– Il est bien difficile de ne pas percevoir cette curieuse énergie.

– Pourrait-elle être dirigée contre nous ?

– Je n’en sais rien, mais ne paniquons pas tout de suite. Reste où tu es.

Ce matin-là, dans son grand volcan protégé, quelque part sur les terres glacées du Nord, Olsson avait commencé à enseigner à Cercika, sa nouvelle compagne, comment déplacer tout ce qui l’entourait uniquement avec sa magie.

– Depuis le temps que je voulais faire un peu d’ordre ici, le taquina-t-elle.

Il était vrai que le ménage n’était pas le principal souci du sorcier. En arrivant dans son antre, après s’être enfui du palais d’Achéron, il avait d’abord refermé le cratère avec un toit de roc, puis amoncelé sur son pourtour des objets et des meubles qu’il avait récupérés un peu partout. Étant donné qu’il savait où tout se trouvait, il n’avait pas vu l’utilité de réorganiser ce fatras. Puisqu’il n’avait pas réagi à sa moquerie, Cercika se tourna vers lui, inquiète. Il était debout au milieu de la grande caverne, maintenant éclairée par des meurtrières sur les côtés, et avait rabattu son capuchon sur sa tête, comme quand il s’apprêtait à passer à l’attaque. Elle se rapprocha de lui avec précaution. Son regard était immobile. Puisque les facultés télépathiques de la jeune femme n’étaient pas encore assez aiguisées, elle ne pouvait pas savoir qu’il était en train de recevoir un message de Shanzerr. Elle s’apprêtait à lui demander ce qui le déstabilisait ainsi quand il lui prit brusquement la main.

– Dis-moi ce qui se passe et ne m’épargne pas.

– Je capte une menace sur le continent. Nous devons aller voir de quoi il s’agit.

– Il disparut avec elle et se matérialisa quelques secondes plus tard dans la caverne de Shanzerr.

– Toi aussi, tu captes un danger ? s’alarma Cercika.

– Comme tous les autres sorciers, sans doute, répondit l’ermite.

– Suis-je le seul que tu as contacté ? demanda Olsson.

– Oui, puisque ta magie est la plus forte. Dis-moi ce que tu as découvert, jusqu’à présent ?

– Tout ce que je sais, c’est que cette énergie est puissante et qu’elle n’est pas originaire de ce monde. J’ai peine à l’identifier.

– Alors, nous n’avons pas le choix. Nous devons recourir aux pouvoirs de Carenza.

Au lieu de lui signifier son accord, Olsson les transporta tous les trois à la forteresse de leur sœur sorcière. Ils apparurent derrière Aldaric, au pied de l’estrade où la belle femme à la peau noire consultait sa vasque.

– Il y a une autre créature magique sur le continent et nous ignorons qui c’est, confirma Shanzerr à Aldaric.

– Nous avons pourtant éliminé toutes celles qui ont tenté de nuire au peuple, ajouta Olsson.

– Ce ne serait pas la première fois qu’un être céleste nous rend spontanément visite, leur dit Cercika. Les dieux fondateurs des Deusalas sont venus à Alnilam pour les emmener vivre ailleurs, rappelez-vous.

– Mais les Deusalas ont refusé de les suivre et ils sont repartis, précisa Aldaric. Y a-t-il d’autres dieux dans la famille de Rewain ?

– Ses parents et ses frères sont morts, affirma Olsson.

Ils levèrent les yeux vers l’estrade et constatèrent que Carenza était maintenant debout, les mains sur les hanches.

– Il n’est pas facile de se concentrer avec toutes ces pies dans ma cour, leur reprocha-t-elle avec un sourire.

– Je suis désolé, mon amour, s’excusa Aldaric. J’aurais dû leur imposer le silence.

– J’ai vu ce que je voulais voir. Maintenant, allons en discuter à l’intérieur, où il fait plus frais.

Ils la suivirent dans le château et s’installèrent autour de la longue table du hall. Aldaric n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche qu’Olsson l’arrêta d’un geste de la main.

– Le thé peut attendre, lui dit-il. La situation est grave. La dernière fois que nous avons été confrontés à une puissance pareille, le continent a connu une importante invasion.

– Toutefois, il n’existe plus d’armée suffisamment imposante pour nous attaquer, commenta Cercika. Même les sorciers peuvent désormais vivre en paix à Alnilam.

– Tu as raison, l’appuya Shanzerr, mais nous savons désormais qu’il existe des mondes parallèles et que les dieux se déplacent d’un à l’autre sans la moindre difficulté. Certains d’entre eux possèdent certainement un grand nombre de soldats prêts à assouvir leurs besoins de conquête.

– Pourquoi notre planète les intéresse-t-elle autant ? soupira Aldaric.

– Cette fois, il s’agit d’un seul homme, les informa Carenza.

– Tu l’as vu dans la vasque ? s’enquit Shanzerr.

Elle hocha doucement la tête, mais ne lui sembla pas alarmée outre mesure.

– Le connais-tu ? demanda son compagnon.

– Non. C’est la première fois que je le vois.

– Peux-tu nous le décrire ? la pria Olsson.

– Physiquement, il ne m’apparaît pas menaçant. Il me semble même amical, mais je demeure méfiante.

– À quoi ressemble-t-il ? insista Olsson.

– Je ne l’ai vu que de dos. Il n’est pas très grand ni très musclé et il a de longs cheveux noirs.

– Je suis incapable de le localiser. Sa puissance irradie sur plusieurs royaumes du centre.

– Dans ma vision, je l’ai vu marcher quelque part et je sais où se trouve cet endroit, car j’y suis déjà allée.

– Où est-ce ?

– Je ne vous le dirai pas avant que vous me promettiez de ne pas foncer sur lui sans réfléchir.

Les sorciers gardèrent le silence pendant un moment, même si cet avertissement s’adressait surtout à Olsson.

– Je te le promets, accepta finalement Shanzerr.

Ils se tournèrent tous vers leur compagnon plus sombre.

– Ça me va aussi, lâcha Olsson.

– Il ne s’agit peut-être pas de quelqu’un qui cherche à nous nuire, indiqua alors Cercika. Mais si nous le provoquons, il pourrait être tenté de le faire.

– Ce qui nous amène à Wallasse, soupira Shanzerr.

– Ce soir, il est en concert à Antarès, les informa Carenza. Il ne laissera pas tomber Koulia au milieu d’une prestation pour aller affronter cet homme. Il faudra toutefois l’intercepter avant qu’il fasse un malheur.

– Plus facile à dire qu’à faire, se découragea-t-il.

– Je pense qu’un seul d’entre nous devrait approcher l’étranger pour commencer. S’il nous confirme que la menace est trop grande, nous l’affronterons tous ensemble.

– Ce pourrait être Salocin, proposa Aldaric. C’est le moins agressif d’entre nous.

– Je m’en occupe, les rassura Carenza.

– En attendant, que nous suggères-tu ? s’impatienta Olsson.

– Continuez de surveiller cet inconnu. Vous pouvez le faire ici ou chez vous. C’est votre choix.

– Il y a si longtemps que nous n’avons pas passé du temps ensemble, intervint Aldaric, avec un large sourire. Puis-je aller préparer du thé, maintenant ?

– Vas-y, mon chéri, l’encouragea Carenza.

Il se dirigea allégrement vers la cuisine.

– Je ne peux pas m’empêcher de craindre la réaction de Wallasse, malgré l’intervention de Salocin, avoua alors Olsson. Tu le connais aussi bien que moi, Carenza. Il frappe et après seulement, il pose des questions.

– Je sais, mais nous n’interviendrons que si Salocin est incapable d’identifier l’étranger, pas avant. Il est le plus diplomate de la bande.

– Et le plus insouciant, aussi, leur fit remarquer Shanzerr. Il pourrait se faire tuer.

– Je préférerais tout de même ne pas jouer toutes nos cartes dès le départ.

Ils prirent le temps de réfléchir en dégustant le nouveau thé vert de leur frère sorcier. Puis, ils se séparèrent après avoir promis de se tenir informés les uns les autres.

– Va te reposer, proposa Aldaric à Carenza. Je vais laver et ranger les tasses avant de monter te rejoindre.

– Tu es le meilleur, le complimenta-t-elle.

– Et je ne le fais même pas exprès.

Elle l’embrassa sur la joue et grimpa lentement l’escalier. Elle entra dans sa chambre et s’assit en tailleur sur son lit.

– Salocin ? appela-t-elle en fermant les yeux.

Celui-ci se trouvait toujours dans la salle à manger de l’hôtel, en compagnie d’Onyx, Wellan et Sierra, en train de déguster un éclair au chocolat, lorsqu’il entendit la voix de Carenza dans sa tête. Il déposa sa fourchette de fantaisie et adressa un sourire charmant à ses invités.

– Si vous voulez bien m’excuser, je dois aller là où même les rois vont seuls.

– Où ça ? s’étonna Onyx.

– Aux toilettes, murmura Sierra, assise près de lui.

– C’est vrai que ce n’est pas une activité collective.

Salocin s’éloigna en riant.

– Est-ce que ces installations ressemblent à celles de nos appartements ? continua de s’informer l’empereur.

– En tous points, sauf pour la douche, répondit Wellan. Il n’y en a pas, dans les restaurants.

– Alors, j’irai après lui.

– Tu as en effet bu une grande quantité de vin.

– Mon cerveau peut le supporter, mais pas ma vessie.

Pendant ce temps, Salocin entrait dans la petite pièce, aussi richement décorée que le reste de l’hôtel. Il verrouilla la porte et s’examina dans la glace pendant un moment.

– Je suis encore présentable.

Il se dématérialisa et apparut au pied du lit de Carenza. Elle ouvrit les yeux et admira sa tenue.

– Je suis désolée de t’avoir dérangé au milieu de ce qui devait être un rendez-vous galant, s’excusa-t-elle.

– Un repas convivial, en fait. Mais tu sais bien que je mettrais même fin à mes ébats amoureux pour répondre à tes convocations.

– Je n’en demande pas tant, mon frère.

– Que se passe-t-il ? As-tu convoqué tout le monde ?

– Shanzerr et Olsson sont déjà repartis. Ils sont venus me consulter d’eux-mêmes. Je n’ai pas cru nécessaire d’inviter Wallasse et Maridz à se joindre à nous.

– Mais moi, oui ?

– Je t’en prie, assieds-toi.

– Je ne pourrai pas rester longtemps, Carenza. J’ai des invités qui m’attendent.

– Ce ne sera pas long.

Il prit place dans la chaise de paille tressée derrière lui.

– Je t’écoute.

– Nous avons capté une puissante énergie sur le continent, qui nous fait très peur. Un sorcier est arrivé dans notre monde et pourrait bien menacer notre existence. Ne l’as-tu pas ressenti, toi aussi ?

– Bien sûr que oui et je me suis fait un devoir de me précipiter à sa rencontre.

– Tu es encore plus imprudent que je le craignais. Cet inconnu possède les pouvoirs d’un dieu.

– Oui, je sais, mais c’est également un homme mûr qui ne les utiliserait que contre un ennemi.

– Qui est-il, vraiment ?

– C’est le père de Nemeroff. Il a accompagné Wellan et Sierra dans l’unique but de faire la connaissance des Deusalas. Vous n’avez rien à craindre. Je l’ai sondé jusqu’à la racine des cheveux. Il dit la vérité.

– Je voudrais tout de même que tu fasses attention, Salocin.

– Cessez d’avoir peur, j’ai la situation bien en main.

– Wallasse n’est pas au courant.

– Il le sera bientôt. Je m’occupe de lui.

Le sorcier se leva et vint l’embrasser sur la joue.

– Je vous promets de ne jamais rien laisser vous arriver.

– Merci, mon frère. Mais…

– Je serai prudent.

Il lui fit un clin d’œil et se volatilisa.
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Salocin se lava les mains avant de sortir des toilettes pour leur donner une odeur de lavande qui endormirait toute suspicion que pourraient entretenir ses invités quant à son absence. Une fois qu’ils eurent dégusté le digestif, Onyx alla également se soulager, puis Wellan et Sierra décidèrent d’en faire autant. Salocin en profita pour aller régler l’addition et bavarder avec le majordome. Puis il accompagna ses amis sur le boulevard.

– Tu aimes ce que tu as découvert jusqu’à présent ? demanda-t-il à Onyx.

– Je ne sais pas encore si j’aime ça, mais c’est absolument fascinant.

– Toute cette technologie à laquelle tu n’es pas habitué ne t’effraie pas, au moins ?

– Je n’ai peur de rien.

– Je le confirme, intervint Sierra.

Ils arrivèrent finalement à la salle de concert. Wellan aperçut l’affiche des Apprentis Sorciers, le groupe qui réunissait Koulia à la batterie, Lirick à la kithara, Ian à la basse et Wallasse au micro. Il tenta de tourner les talons, mais Sierra le retint fermement par le bras.

– J’ai des bouchons d’oreilles dans mon sac à main, tenta-t-elle de le rassurer.

– Je pourrais aussi vous attendre chez nous.

– Ce ne serait pas très poli.

– Ils sont si terribles que ça ? s’inquiéta Onyx.

– Pas du tout, le rassura Sierra, mais mon mari préfère la musique de chambre.

– De chambre ?

– C’est ainsi qu’on appelle les petits ensembles de cordes, de bois, de cuivres ou de percussions qui, traditionnellement, jouaient dans la grande chambre des palais. Ils interprètent des œuvres plus douces que les groupes comme celui-ci.

Onyx ne comprit pas un seul mot de son explication, car chez lui, on ne faisait de la musique que durant les fêtes et les mariages, avec des tambours, des flûtes et des harpes. Salocin les écouta en réprimant son amusement. Lui savait exactement à quoi s’attendre avec les Apprentis Sorciers. Il conduisit ses invités jusqu’à la loge qu’il avait achetée, tout au fond de la grande salle, directement en face de la scène. Les haut-parleurs se situaient près des musiciens et non des spectateurs, alors la musique risquait moins d’écorcher les oreilles d’Onyx.

– Si vous voulez partir après deux ou trois chansons endiablées, nous irons finir la soirée au musée, proposa-t-il.

– Est-ce si terrifiant ? demanda Onyx.

– Oui, affirma Wellan.

– Non, le contredit Sierra.

Ils enlevèrent leurs manteaux et les suspendirent au portant derrière eux.

– Si nous décidons de rester, je nous ferai apporter du vin, proposa Salocin.

– Ça n’y changera rien, grommela Wellan.

Ils s’installèrent dans les moelleux fauteuils.

– Je vais voir ce que je peux nous procurer, annonça le sorcier. Je reviens tout de suite.

Sierra en profita pour sortir les bouchons en cire de son sac à main et les tendit à Wellan.

– À quoi ça sert ? s’enquit Onyx.

– À atténuer le bruit ambiant, expliqua Sierra.

– Mais comme tu le constateras bientôt, ils ne pourront pas faire grand-chose pour moi.

À l’arrière-scène, Wallasse était immobile comme un prédateur, car il avait capté la présence d’Onyx dans la salle. C’était comme un phare aveuglant d’énergie qu’il ne pouvait pas ignorer. Koulia remarqua son soudain état catatonique et alla se planter devant lui. Elle claqua des doigts, le ramenant aussitôt dans le présent.

– Ne me dis pas que tu as le trac, se découragea l’ancienne Manticore.

– Il y a un sorcier que je ne connais pas dans la salle.

– Comment est-ce possible ? Vous n’êtes pourtant que sept à avoir échappé à la mort.

Salocin apparut devant eux.

– Est-ce une autre de tes brillantes idées ? le gronda la jeune femme habillée en cuir de la tête aux pieds.

– De grâce, arrêtez de tout me mettre sur le dos, soupira-t-il. Je suis seulement venu vous informer que nous avons un invité très spécial et que nous devons bien le traiter.

– Qui est-ce et pourrait-il nous détruire ? gronda Wallasse, sur un ton agressif.

– Ce n’est pas son but. Il s’appelle Onyx et c’est le père de Nemeroff.

– Qu’est-ce qu’il nous veut ?

– À nous, absolument rien. Il est ici pour remercier les Deusalas d’avoir repêché son fils dans l’océan. C’est moi qui l’ai invité à votre concert, ce soir.

– Pourquoi ?

– Tu aurais pu être policier, tu sais, Wallasse. Tu poses autant de questions qu’un constable.

– Réponds-moi.

– Pour qu’il voie de quoi vous êtes capables et parce qu’il n’y a rien qui ressemble à votre musique par chez lui. Je t’en prie, détends-toi. Je le garde à l’œil.

– Il ne sait même pas ce que signifie le mot « détente », soupira Koulia.

Salocin les salua sans leur dire ce qu’il en pensait et disparut. Il acheta une bouteille de vin et la fit porter à sa loge avec des coupes et des arachides salées. Pendant qu’il reprenait place près de Sierra, le serveur installa le tout sur une petite table devant eux. Les bras croisés, Wellan boudait toujours. En voyant la jeune femme se servir dans le grand plat avec ses doigts, Onyx en fit autant pour goûter à ces étranges petits grains dorés. Une fois sa curiosité satisfaite, il s’empara plutôt d’une coupe. Les lampes de la salle perdirent de leur intensité.

– Que se passe-t-il ?

– Le spectacle va commencer, l’informa Sierra.

On n’y vit bientôt plus rien. Le premier accord de kithara électrique fit sursauter Onyx. Salocin mit la main sur son bras pour le rassurer.

– C’est seulement un instrument de musique.

– Les harpes ne font pas autant de bruit, chez moi.

– Ce n’en est pas une.

Sur la scène, un tunnel de lumière partit du plafond et éclaira Lirick qui se mit à jouer, puis ce fut autour d’Ian, qui enchaîna à la basse, et de Koulia, qui se mit à taper sur ses tambours avec beaucoup d’énergie.

– Je n’aurais jamais imaginé ça, avoua Onyx.

Un autre rayon lumineux illumina le micro. Wallasse y apparut comme par enchantement. Onyx comprit tout de suite qu’il s’agissait d’un sorcier.

– C’est un de mes frères, lui apprit Salocin.

Une fois ses oreilles habituées à l’intensité de la musique des Apprentis Sorciers, Onyx se surprit à suivre le rythme de leurs chansons avec son pied. Wellan ne comprit pas comment il pouvait aimer ce vacarme. Quand la bande se dirigea enfin vers les coulisses, l’empereur ne cacha pas sa déception que le concert n’ait pas duré plus longtemps.

– C’était seulement la première partie, le rassura Salocin. Ils reviendront dans une demi-heure. Je vais retourner aux toilettes. Soyez sages.

Comme il n’avait pas utilisé les installations de l’hôtel, en réalité, le sorcier ne pouvait plus se permettre d’attendre. Il quitta son siège pendant que Wellan reprenait son souffle. Sierra lui frictionna le dos en riant moqueusement. Onyx se leva à son tour et ils crurent qu’il avait décidé de suivre Salocin pour se soulager également. Mais lorsque ce dernier revint seul, ils paniquèrent.

– Où est Onyx ?

Le sorcier s’approcha de la balustrade et le vit remonter l’allée centrale en direction de la scène.

– Il est en bas.

Wellan et Sierra se précipitèrent à ses côtés.

– Je vais aller le chercher, annonça l’Émérien.

– Laissez-le donc s’amuser un peu.

Alors, ils décidèrent de le surveiller à distance et de n’intervenir que si la situation l’exigeait. Lorsque les gardiens de sécurité tentèrent d’empêcher l’empereur de monter sur les planches, il les paralysa et poursuivit sa route. Une fois sur la scène, il s’approcha des micros pour les examiner, puis des instruments de musique. Avant qu’il puisse atteindre la batterie, Wallasse apparut devant lui pour lui barrer la route. Dans la loge, Wellan se redressa d’un seul coup en imaginant ce qui pourrait se passer.

– Qu’est-ce qu’on fait ? s’alarma-t-il.

– Restez ici, leur recommanda Salocin.

Il se volatilisa pour se matérialiser entre son invité et le chanteur.

– Tout doux, Wallasse. Tu n’es pas de taille contre un dieu. De toute façon, il ne te veut aucun mal. Tout ce qui se trouve ici n’existe pas, dans son monde. Il est seulement curieux.

– Je m’appelle Onyx, se présenta-t-il lui-même.

– Pourquoi es-tu ici ? demanda le sorcier, agressif.

– On m’a invité à ce concert.

– Sur notre planète, je veux dire ?

– J’ai des gens à remercier, ici, alors Wellan, mon meilleur ami, m’a offert de la visiter.

Salocin les poussa vers l’arrière-scène pour que les admirateurs encore assis dans la salle n’entendent pas cette conversation. Koulia s’étonna de voir revenir son amant en compagnie de Salocin et d’un étranger qui lui sembla vaguement familier.

– Je vous présente Onyx, le père de Nemeroff.

– Comment produisez-vous tous ces sons ? demanda l’empereur, curieux.

– Avec des instruments de musique et des haut-parleurs et lui, avec sa voix, répondit la jeune femme.

– Soyez indulgents avec notre visiteur, les pria Salocin. C’est la première fois qu’il met le pied dans un monde civilisé.

Il se tourna vers Onyx.

– Tu veux revenir dans la loge avant qu’ils retournent sur la scène ?

– Non, je veux rester ici et voir ce qu’ils font de plus près.

– Ça ne nous dérange pas qu’il reste dans les coulisses, les informa Koulia.

– Très bien.

Salocin disparut pour aller expliquer la situation à Wellan et à Sierra.

– Sais-tu chanter ? demanda alors Wallasse à Onyx en se radoucissant.

– Il m’est arrivé de fredonner des berceuses à mes enfants, quand ils étaient petits. Rien qui ressemble à ce que vous faites, c’est certain. Le but, c’était de les endormir.

– Est-ce que tu apprends vite ?

– Sans difficulté. J’ai une excellente mémoire.

– Alors, j’ai quelque chose à te proposer, si tu veux rendre cette expérience aussi intéressante qu’elle l’a été pour moi quand je me suis lancé dans ce métier.

Koulia lui décocha un regard interrogateur, mais il n’en tint pas compte et se mit à chanter une de ses ballades a capella.

– Wallasse, ça va bientôt être le moment d’y aller, l’avertit sa maîtresse.

– Donne-moi encore quelques minutes.

Il reprit la chanson et s’étonna d’entendre Onyx la chanter avec lui du premier coup.

– Tu es vraiment spécial, le complimenta-t-il.

– Je sais…

– Quand je te ferai signe, viens me rejoindre et plante-toi devant le micro qui sera libre.

– À quoi ça ressemble ?

Il lui en pointa plusieurs déjà installés sur des pieds en métal, que les machinistes avaient préparés au cas où ils auraient à remplacer ceux sur la scène.

– Bien compris.

Entretemps, Salocin avait réintégré la loge sans l’homme qu’il était censé ramener.

– Où est-il ? s’inquiéta Wellan.

– Il voulait rester en coulisse.

– Mais…

– Arrête de t’en faire. Je le garde à l’œil, même d’ici.

– Et Wallasse ? s’enquit Sierra.

– Crois-le ou non, ils semblent bien s’entendre, du moins, pour l’instant.

– Tu n’es donc pas certain que ça durera.

– Une curieuse énergie circule entre eux.

Découragé, Wellan se cacha le visage dans les mains. Les lumières se mirent à clignoter pour signaler aux spectateurs de regagner leur siège, puis s’éteignirent. La deuxième partie du concert commença quelques minutes plus tard. Onyx posa la main sur le haut-parleur près de lui et fut surpris par les vibrations qui s’en échappaient. Il observa ensuite le travail parfaitement synchronisé des kitharistes et de Koulia, qui se défoulait en frappant sur les peaux tendues de sa batterie avec de gros bâtons. C’est alors qu’il se rendit compte que cette musique déchaînée excitait toutes les cellules de son corps et faisait grimper en flèche son niveau d’énergie. Puis, soudain, la mélodie se fit plus douce. Wallasse se tourna vers lui et hocha la tête. Sûr de lui, Onyx avança vers le micro sur pied que Lirick venait de lui céder. Debout derrière la balustrade de la loge, Sierra écarquilla les yeux.

– Mais qu’est-ce qu’il fait là ? s’étrangla Wellan, encore plus surpris qu’elle.

– Je n’en ai pas la moindre idée, avoua Salocin.

Onyx s’arrêta devant le micro et promena son regard sur les centaines de personnes qui se trouvaient dans la salle. Il laissa Wallasse commencer la chanson, puis joignit sa voix à la sienne.

– Il sait chanter ? s’étonna Sierra.

– Pas à ma connaissance, l’informa Wellan en haussant les épaules.

– Et quand a-t-il eu le temps d’apprendre cette composition qui n’existe même pas dans votre monde ?

– Il y a longtemps que j’ai cessé d’essayer de le comprendre.

Sa voix complétait à merveille celle de Wallasse et, mieux encore, il ne se trompa pas une fois dans l’ordre des paroles. Le public les applaudit chaudement.

– Mon ami, Onyx ! le présenta le sorcier.

L’empereur salua les spectateurs comme s’il avait fait ça toute sa vie, et retourna en coulisse en leur envoyant la main.

– Il est vraiment rempli de surprises, laissa tomber Salocin.

Quant à Wellan, il était sans mots. Tout comme Salocin, lui et Sierra avaient déjà compris qu’il était absolument inutile de ramener Onyx dans la loge. Il avait bien trop de plaisir en coulisse. Après deux rappels, la salle se vida petit à petit. Il restait encore beaucoup de vin dans la bouteille, alors Salocin décida de la prendre avec lui.

– Nous devrions le rejoindre avant qu’il lui prenne l’idée de les suivre en tournée, déclara-t-il à ses amis.

Ils enfilèrent leurs manteaux et Wellan s’empara de la redingote d’Onyx. Ils descendirent au rez-de-chaussée et remontèrent l’allée à contre-courant. Salocin, qui était désormais bien connu partout, n’eut pas à paralyser les gardiens de sécurité comme l’avait fait Onyx. Sur la scène, les machinistes avaient déjà commencé à ranger les instruments de musique dans les caisses à roulettes. Ils les contournèrent et trouvèrent les membres du groupe à l’arrière-scène.

– Te voilà enfin ! s’exclama Wellan.

– C’était une expérience fantastique ! s’écria Onyx. Merci mille fois pour l’invitation, Salocin !

– Tu nous as stupéfiés, avoua le sorcier.

– Nous allons au pub non loin d’ici pendant que les gars remballent nos affaires, les informa Koulia. Ça vous dirait de nous y accompagner ?

– Moi, oui, affirma Onyx.

– Pourquoi pas ? répondit Salocin.

Onyx jeta un coup d’œil du côté de Wellan, qui gardait le silence.

– Il porte encore ses bouchons d’oreilles, lui expliqua Sierra.

Elle lui fit signe de les enlever, ce qu’il fit tout de suite.

– Désolé, je n’ai pas entendu la question.

– Nous allons au pub avec la bande, l’informa Sierra.

Ils se retrouvèrent donc autour d’une grande table en bois usé, dans un coin de l’établissement. La serveuse apporta des chopes de bière pour tout le monde. Onyx examina la décoration, beaucoup plus sobre que celle l’hôtel où ils avaient mangé. Les chaises en bois n’étaient pas très confortables. Le bar était composé d’un amalgame de verre et de bronze. Une dizaine de tabourets en métal recouverts de cuir matelassé s’alignaient d’un côté, alors que le barman se tenait de l’autre. Contre le mur, derrière lui, des barils étaient empilés. Il pouvait en extraire le contenu grâce à de petits robinets. Ils portaient tous des inscriptions, mais Onyx ne pouvait pas lire cette langue. À l’autre extrémité de la salle, deux larges portes percées de grands hublots donnaient accès à la cuisine. On n’y préparait que des amuse-gueule et des plats simples. Onyx but sa bière à petites gorgées et se risqua à manger quelques chips.

– Qu’est-ce qui me dit que tu es vraiment un dieu ? lui demanda alors Wallasse. Que peux-tu faire qui nous soit impossible ?

L’empereur prit le temps d’y penser, sous le regard profondément inquiet de Wellan, qui espérait qu’il ne fasse pas de bêtises. À l’aide de sa magie, Onyx commença par repousser les tables inoccupées au centre du pub.

– Moi aussi je suis capable de déplacer les meubles avec mon esprit, lui fit savoir Wallasse.

– Et ça ? demanda Onyx, avec un sourire moqueur.

Un hologramme des membres des Apprentis Sorciers, en version réduite et translucide, apparut dans l’espace qu’il venait de créer. Ils étaient au beau milieu d’une de leurs compositions les plus endiablées. Les clients arrêtèrent graduellement de parler pour observer le curieux phénomène.

– Tu nous as filmés ? s’enquit Koulia, méfiante.

– Non. Je vous ai mémorisés.

– Mémorisés ?

– Mais pas le son ? demanda Salocin.

La chanson éclata dans le pub, aussi claire et puissante que dans la salle de concert un peu plus tôt. Incapables de comprendre ce qui se passait et craignant une intervention diabolique, la plupart des clients quittèrent prestement les lieux. Les autres étaient trop sidérés pour se lever de leur siège.

– C’est vraiment ta magie qui fait ça ? demanda Koulia.

Onyx hocha doucement la tête, mais il voyait bien qu’il n’avait pas encore convaincu Wallasse. Alors un nouvel hologramme remplaça le premier. Les musiciens se virent alors assis autour de la table, en train d’assister à la conversation qu’ils venaient tout juste d’avoir !

– Mais tu n’as même pas remué le petit doigt ! s’exclama Koulia.

– Parce que ce n’est pas nécessaire. Avez-vous besoin d’une autre démonstration ?

– Non ! intervint Wellan, qui trouvait qu’il avait suffisamment attiré l’attention.

Onyx et Wallasse se fixèrent dans les yeux pendant un moment.

– Je vous en prie, racontez-lui plutôt comment vous avez fondé le groupe, proposa Wellan.

Pour son plus grand bonheur, Lirick se fit un plaisir de le contenter. Wallasse poussa une chope devant ce dieu d’un autre monde en le saluant de la tête.
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Lorsque le chauffeur de l’énorme véhiculum de tournée des Apprentis Sorciers vint les chercher au pub, à la fin de la soirée, afin qu’ils se mettent en route pour le prochain royaume où ils devaient donner un concert, Onyx les remercia encore une fois pour cette fabuleuse soirée. Ils demeurèrent polis, même si la démonstration de ses pouvoirs les avait rendus méfiants. Quant au patron de l’établissement, il les regarda partir avec beaucoup de soulagement. Sur le trottoir, Onyx, Wellan, Sierra et Salocin attendirent que les musiciens soient montés dans leur transport et qu’ils aient disparu au bout du boulevard avant de marcher sans se presser en direction de la forteresse.

– Avez-vous envie de faire autre chose, ce soir ? demanda le sorcier.

– Je pense que c’est bien suffisant pour aujourd’hui, répondit Wellan.

Onyx avait encore de l’énergie à dépenser, mais il ne s’opposa pas à ce qu’ils rentrent à la maison. Salocin les abandonna à la porte de l’immeuble après les avoir étreints comme de vieux amis. Ils entrèrent dans l’ascensum et l’empereur observa comment ils s’y prenaient pour le mettre en mouvement. Ils grimpèrent à leur étage et s’immobilisèrent devant leur porte d’appartement.

– Tu as tout ce qu’il te faut ? demanda Wellan à son compatriote.

– Absolument tout. Vous me traitez comme un roi.

En riant, il réussit à glisser sa clé dans la serrure et à ouvrir la porte.

– Bonne nuit et merci encore.

Il la referma sans faire de bruit.

– Sa faculté d’apprentissage est hallucinante, laissa tomber Sierra en ouvrant la porte de leur logement.

– Parfois, je me demande si c’est une bonne chose, répliqua son mari, qui avait vécu suffisamment d’émotions pour la journée.

Onyx alluma le plafonnier du vestibule, enleva sa redingote et la suspendit dans l’armoire. Il sentit alors crépiter l’air autour de lui et pivota vers le salon. Olsson, Cercika, Shanzerr, Carenza et Aldaric venaient d’y apparaître. Il s’avança vers eux en les sondant un à un. À part le sorcier qui cachait son visage sous son capuchon, les étrangers ne lui parurent pas dangereux.

– Je savais que vous finiriez par vous manifester, laissa-t-il tomber.

– Est-ce nous que tu cherches, sur cette planète ? demanda Aldaric.

– Pas du tout, mais j’ai bel et bien capté votre présence à mon arrivée.

– Tout comme nous, lui dit Carenza. Si nous allions en discuter chez moi ? Il ne sert à rien d’alarmer les humains.

L’empereur n’eut pas le temps de leur dire qu’ils n’avaient rien à craindre de lui qu’elle les transportait déjà dans le hall de sa forteresse de Mirach. Il pivota sur place en examinant la vaste pièce.

– Alors, ici, ça ressemble davantage à chez moi, lâcha-t-il.

Il n’y avait pas de papier peint, pas de boiseries comme dans le palais de la haute-reine ou dans l’hôtel préféré de Salocin. Les murs étaient en pierre, tout comme l’âtre géant, et les meubles taillés dans le bois et très simples. Les chaises étaient recouvertes d’épais coussins de toutes les couleurs. De grosses bougies en cire éclairaient la table.

– Je t’en prie, assieds-toi, le convia Carenza.

Elle avait la peau noire, comme plusieurs des Chevaliers qu’il avait côtoyés durant la seconde invasion d’Enkidiev, mais ses traits étaient moins combatifs. En fait, elle lui sembla plutôt être une vieille sage, comme Shala. Pour montrer sa bonne volonté, Onyx choisit le fauteuil entre Olsson et Cercika, au lieu de s’isoler au bout de la table, comme il l’aurait fait normalement. Shanzerr, Carenza et Aldaric s’installèrent devant eux.

– Que voulez-vous savoir ? s’enquit-il en s’efforçant de ne pas laisser transparaître son agacement.

– Dis-nous qui tu es, le pria Shanzerr.

C’était le premier sorcier barbu qu’il rencontrait. Un examen sommaire de cet homme, qui portait des vêtements différents des autres, lui apprit qu’il était solitaire. En fait, il ne faisait partie de ses examinateurs que pour appuyer le groupe et non parce qu’il avait envie d’être là.

– Seulement si vous vous présentez d’abord, rétorqua l’empereur.

– Je m’appelle Shanzerr. Je suis l’un des sept sorciers qui ont échappé à une mort atroce dans le palais d’Achéron. Mes compagnons sont Carenza, la propriétaire des lieux, Aldaric, son compagnon, Olsson et Cercika. Nous nous sommes réfugiés sur cette planète que nous protégeons de notre mieux.

Onyx ne ressentait pas le même niveau de magie dans la jeune femme aux longs cheveux noirs et aux yeux encore plus pâles que les siens, mais ce n’était pas le moment de leur demander pourquoi. Aldaric semblait le plus inoffensif du groupe. Il se donnait des airs menaçants, mais ce n’était pas du tout sa véritable nature. Celui qu’il lui fallait surveiller, c’était assurément Olsson. La puissance qui émanait de lui était aussi formidable que celle de Wallasse, mais il en avait la parfaite maîtrise.

– À ton tour, maintenant, étranger, conclut Shanzerr.

– Dans mon monde, je porte le nom d’Onyx.

– Parce que tu en habites plusieurs ? s’enquit Cercika.

– Non. Je suis en fait un dieu et mes parents habitent un royaume céleste. Lors de ma conception, ils m’ont donné le nom de Nashoba.

Ils ne parvinrent pas à lui dissimuler leur étonnement.

– Ce qui explique ce que nous avons ressenti, commenta finalement Carenza.

– Je suis aussi le père de Nemeroff.

– Nous l’avons tous connu, lui avoua Cercika.

– Il est parti d’ici il y a des années, ajouta Aldaric.

– Oui, je sais.

– Donc, tu n’es pas venu jusqu’ici pour le retrouver, conclut Olsson.

– C’est exact. Il jouit désormais de la quiétude de sa propre forteresse et il poursuit l’éducation de ses jeunes enfants.

– Alors, pourquoi es-tu ici ?

– Je suis venu remercier les Deusalas qui l’ont secouru lorsque le vortex de Kimaati l’a projeté dans cet univers en même temps que Wellan.

– Ils habitent sur la côte de Girtab, l’informa Shanzerr, alors pourquoi te trouves-tu à Antarès ?

– Tout simplement parce que mon ami Wellan tient à me faire visiter son nouvel environnement avant de m’y conduire. Il manque des membres de votre groupe, ce soir.

– Seulement trois, mais tu connais déjà Salocin, apparemment.

– Il est en effet venu à ma rencontre dès mon arrivée. J’ai aussi fait la connaissance de Wallasse.

Les sorciers eurent du mal à croire que ce sorcier n’avait pas cherché à le mettre en pièces.

– Est-il encore en vie ? osa demander Aldaric.

– Pourquoi ne le serait-il pas ? s’étonna Onyx.

– Parce que c’est un jeune homme qui a beaucoup souffert et dont le premier réflexe est d’attaquer pour ne pas être blessé.

– Il est vrai que son énergie est turbulente, mais je pense qu’il savait à qui il avait affaire. Qui n’est pas ici, ce soir ?

– Maridz, répondit Carenza.

Onyx avait déjà entendu Sierra prononcer ce nom dans les cavernes d’Antoum sans lui fournir plus de détails, tandis qu’ils attendaient de frapper les Dingirsigs.

– Elle a sa propre vie et elle ne peut pas toujours se joindre à nous.

– Pourquoi est-il important que nous soyons tous ici ? se méfia Shanzerr.

– Pour que j’arrête enfin de répéter continuellement la même histoire à tout le monde. Mais je ne m’oppose pas à répondre à vos questions, si vous en avez d’autres.

– Comment es-tu arrivé sur cette planète ? demanda Olsson.

– Grâce au bracelet qui a fait atterrir Wellan et mon fils à Alnilam.

– Est-ce que tu nous dis la vérité ? enchaîna Aldaric.

– Je ne mens jamais.

Il commençait à ressentir de plus en plus d’irritation, mais il comprenait aussi leur méfiance. Wellan lui avait raconté comment ils avaient tous failli être exterminés par les mêmes soldats-taureaux qui avaient tenté de l’empêcher de reprendre An-Anshar. Chez lui, ils avaient été sous les ordres de Kimaati, alors qu’à Alnilam, ils avaient plutôt obéi à ceux de Javad, son frère aîné, en plus d’avoir échappé à la tentative d’assassinat d’Achéron. Il n’était pas étonnant qu’ils redoutent la présence d’un autre dieu sur leurs terres. Alors il s’efforça de conserver son calme.

– De qui es-tu le fils ? demanda Olsson.

– D’Abussos et de Lessien Idril. Je suis également le petit-fils de Patris, le créateur de l’univers.

– Que les Eltaniens vénèrent, se rappela Cercika.

– Et, par rapport à Achéron, où te situes-tu ? s’enquit Shanzerr.

– Abussos est son frère.

– Tu es donc le cousin de Rewain, conclut Aldaric.

– Je ne le connais pas.

– Représentes-tu un danger pour nous ? poursuivit Olsson, qui tentait toujours d’établir s’il représentait un risque pour la paix de la planète.

– Non. Maintenant, c’est à mon tour de vous livrer ma pensée.

Aucun d’eux ne s’y opposa. Ils semblaient même avoir hâte d’entendre ce qu’il avait à dire.

– S’il est vrai que je suis très puissant, ce n’est pas dans mes habitudes d’attaquer les gens pour mon seul plaisir. Mais lorsqu’on me traite mal, je deviens particulièrement redoutable. Je préfère aussi qu’on m’invite à une réunion plutôt que de me faire enlever.

– Nous voulions seulement te parler dans un endroit sécuritaire, pas te provoquer, affirma Carenza avec un sourire aimable.

– Votre interrogatoire est-il terminé ?

– Oui, en ce qui me concerne. Tes réponses nous ont rassurés. Shanzerr, Olsson et Cercika, vous pouvez partir, maintenant.

Ils hésitèrent.

– Je fais confiance à cet homme, ajouta-t-elle.

Ils échangèrent un regard inquiet, mais finirent par disparaître, laissant Onyx en compagnie des habitants de l’endroit. L’atmosphère se détendit d’un seul coup.

– Je m’appelle Carenza et voici Aldaric, mon compagnon de vie depuis toujours. Cette forteresse, c’est la mienne.

– C’est davantage dans mes goûts que tout ce que j’ai vu à Antarès jusqu’à présent.

– Quand nous avons fui le palais céleste, nous avons décidé de nous séparer pour ne pas être facilement repérés par les soldats-taureaux. Nous avons aussi choisi des cachettes éloignées les unes des autres et, pendant des années, nous n’avons entretenu aucune relation entre nous.

– Vous avez vécu dans la peur, c’est évident.

– Nous n’avons que tout récemment découvert que nous ne risquions plus rien.

– Vous a-t-on déjà dit que vous portez une parcelle de divinité en vous ?

– Nous ignorons le procédé exact de notre création, mais nous avons appris qu’Achéron lui-même avait fait le don d’une goutte de son sang à ses sorciers chauves-souris pour qu’ils puissent nous transmettre une infime partie de ses pouvoirs.

– Pourquoi a-t-il cherché à tous vous tuer ?

– La majorité d’entre nous n’étaient pas suffisamment dociles pour bien le servir, répondit Aldaric.

– Je l’ai senti en Wallace et en Olsson, aussi.

– Plutôt que de garder uniquement ceux qu’il pouvait dominer, il a décidé de tous nous exterminer.

– Vos repaires sont-ils tous aussi exposés que celui-ci ?

– Une puissante magie dissimule l’existence de ces murs, avoua Carenza, mais ce n’est pas la mienne. Elle était déjà là à mon arrivée. J’ignore qui a bâti cette forteresse. Toutefois, je m’y sens en sûreté.

– C’est un endroit serein, sauf pour l’énergie que je ressens à l’extérieur. Je devine déjà qu’il s’agit d’un instrument magique.

– Votre faculté de percevoir ce que vos yeux ne voient pas est exceptionnelle, le complimenta Aldaric.

– C’est une vasque remplie d’eau qui me permet de savoir ce qui se passe ailleurs, expliqua Carenza, mais pas l’avenir.

– Dans mon monde, de tels bassins sont habituellement habités par des démons.

– Si c’est le cas du tien, Carenza, il faudra nous en débarrasser, s’inquiéta son compagnon.

– Est-ce que je pourrais l’examiner ?

– Pour tout te dire, ça me rassurerait.

Carenza et Aldaric conduisirent donc Onyx dans la grande cour. Elle était vaste et entourée de remparts, mais dix fois plus petite que celle d’Émeraude. Tout au fond, à l’opposé du château, se trouvait un grand bassin surmonté d’une estrade, où reposait la vasque en question. Sans y avoir été invité, Onyx grimpa les marches et s’immobilisa devant l’eau calme dont elle était remplie. Il pouvait en voir le fond, alors il était fort peu probable qu’un démon s’y soit réfugié. Habituellement, ils brouillaient en permanence l’eau des réceptacles où ils vivaient. Il s’agenouilla pour s’en rapprocher et passa sa main au-dessus du petit bassin. Il ne captait pourtant rien d’inhabituel.

– Je ne comprends même pas d’où il tire sa magie, avoua-t-il.

Une intense lumière bleue jaillit alors de la vasque, ce qui effraya la sorcière, car elle ne l’avait jamais vue réagir ainsi.

– Que se passe-t-il ? s’exclama-t-elle.

– Est-ce qu’elle contient une entité malfaisante ? demanda Aldaric.

Onyx ne leur répondit pas. Son regard était absorbé par les images qu’il apercevait maintenant à la surface de l’eau. Voyant qu’il était en transe, Carenza le rejoignit, mais elle n’arriva près de lui qu’au moment où la lumière s’éteignait. Onyx secoua la tête, mais ne chercha pas à se lever tout de suite.

– Prends tout ton temps, lui recommanda-t-elle.

Il suivit son conseil et attendit que sa tête arrête de tourner. La vasque venait de le traiter de la même façon que le vortex du bracelet de Kimaati, hormis qu’il n’avait pas de courbatures. Les deux objets pouvaient-ils émaner de la même source ? Il finit par se remettre debout. Carenza lui prit la main et le guida jusque sur le sol, pour finalement le faire asseoir dans l’une des chaises de bois qui entouraient le brasero. Son compagnon et elle prirent place de chaque côté de lui.

– Cette magie m’est inconnue, mais je suis certain que ce n’est pas celle d’un démon.

– Au moins une bonne nouvelle, laissa tomber Aldaric, soulagé.

– Qu’as-tu vu, dans l’eau ?

– Une créature étrange et furtive dans l’obscurité. Je n’ai aucune idée de ce que c’est, car je n’ai jamais rien vu de tel dans ma vie. Je ne peux même pas dire si c’était vivant ou vaporeux, ni même si c’était menaçant. La vision n’a duré qu’un instant et je ne crois pas que cette chose possédait le pouvoir de me voir, de son côté.

– Habituellement, les gens qu’on y aperçoit n’ont aucune conscience qu’on les épie, précisa Carenza. Je me pencherai aussi sur cette vision pour en apprendre davantage. Si j’obtiens des résultats concluants, je te les transmettrai.

– Je ne serai pas sur votre planète très longtemps, mais si je peux vous venir en aide, ce sera avec plaisir.

– Tu t’attaquerais à cette créature dont tu ne sais rien ? s’étonna Aldaric.

– C’est certain. Je suis un dieu guerrier.

– Pardonne-nous d’avoir pensé que tu pouvais être un ennemi, l’implora Carenza.

– Ce serait parfaitement inutile, puisque je ne vous en veux pas. Au contraire, je comprends votre douleur et votre méfiance. Faites savoir aux autres que mon but n’est pas de bouleverser votre existence. Je suis un homme reconnaissant et la vie de mon fils aîné m’est précieuse. C’est pour cette raison que je veux rencontrer les Deusalas.

– Maintenant, je le comprends.

– Puis-je t’offrir du thé avant que tu partes ? se risqua Aldaric.

– C’est très aimable, mais la journée a été longue et j’ai vraiment besoin de me reposer. Au plaisir de vous revoir, j’espère.

Onyx les salua de la tête et se volatilisa.
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Après son intrigante rencontre avec les sorciers d’Alnilam, Onyx revint à son appartement dans son propre vortex, qui fonctionnait à merveille dans ce monde parallèle. Il était tard, mais il n’arrivait tout simplement pas à dormir. Au lieu de se mettre au lit, il se planta devant la fenêtre pour observer le boulevard couvert dont il voulait conserver le souvenir, car il savait que Wellan l’emmènerait bientôt un peu partout sur le continent avant de lui présenter les Deusalas. Salocin apparut alors derrière lui.

– Quel rabat-joie, ce Wellan, n’est-ce pas ? plaisanta-t-il.

– Il était fatigué et il avait besoin de se reposer.

– Mais pas toi.

– J’ai acquis une grande endurance durant la guerre.

– Si nous allions en parler chez moi ?

– Et empêcher ta femme de dormir ?

– Pas dans mon appartement, mais dans mon repaire secret.

Salocin les transporta tous les deux dans une curieuse pièce au plafond bas, aux murs en briques rouges et aux meubles usés. Un feu magique brûlait dans l’âtre, réchauffant délicieusement l’endroit.

– Où sommes-nous ?

– Dans un monastère au sommet d’une montagne, au nord d’Antarès. Les moines ont abandonné l’endroit au début des invasions par les hommes-scorpions, alors je l’ai réclamé.

– Qu’est-ce qu’un moine, dans ton monde ?

– Un homme qui s’est isolé de la civilisation pour ne plus participer à la vie de ses semblables et qui passe ses journées à prier.

« Comme les Sholiens, mais eux ne seraient pas partis, même devant un tel danger », songea Onyx.

– Combien y avait-il de moines, ici ?

– Une centaine, je pense.

– C’est très grand pour un seul homme, désormais.

– Je n’ai pas pris le temps de visiter la dizaine d’étages que contient l’édifice. Je me suis contenté du plus élevé, où nous nous trouvons présentement, et de la cave à vin. Tous les sorciers se sont procuré une demeure difficile d’accès où ils ont la paix.

– Carenza me l’a mentionné.

– Tu as donc rencontré mes frères et mes sœurs.

– En fait, tous sauf Maridz.

– Avant de t’offrir à boire, j’aimerais te montrer quelque chose.

Salocin fit sortir Onyx sur la grande galerie qui faisait le tour du monastère. Onyx admira la lune qui brillait au-dessus de l’océan du nord.

– J’avais une vue bien différente avant que ton fils repousse les falaises qui se dressaient directement devant toi.

– Qu’il les repousse ? s’étonna Onyx en se tournant vers lui.

– Aussi loin dans la mer que ses forces le lui ont permis. Elles étaient habitées par les hommes-scorpions, alors il les a éloignées de nous, à sa façon.

– Nemeroff est puissant, mais pas autant que moi, l’avertit-il subtilement.

Le vent était glacial, alors Salocin lui fit signe de rentrer. Ils revinrent dans l’ancienne cuisine des moines, qu’il avait transformée en salon. Onyx s’installa sur le grand divan tandis que son hôte prenait place dans un fauteuil en face de lui. Sur la table basse qui les séparait apparurent une bouteille et deux coupes en argent.

– C’est un endroit paisible sans la moindre présence négative, apprécia l’empereur, pendant que le sorcier versait le vin.

– Sans doute parce que les moines l’ont imprégné de prières. Contrairement aux prêtres, ils étaient honnêtes et sans malice. Santé !

Ils choquèrent leurs coupes. Onyx ne cacha pas sa surprise à sa première gorgée de cette boisson exquise.

– Il n’y a rien d’aussi bon chez toi, n’est-ce pas ?

– C’est certain.

Salocin le laissa boire encore un peu.

– As-tu une femme et des enfants, Onyx ?

– J’ai épousé une sœur d’armes de Wellan. La plus belle d’entre toutes, en fait. Nous avons élevé dix enfants.

– Dix ?

– Les cinq plus vieux m’ont déjà donné dix-huit petits-enfants.

– Mais quel âge as-tu ?

– Un peu plus de cinq cents ans.

Salocin arqua les sourcils avec incrédulité.

– C’est la vérité, mais tu n’es pas obligé de me croire.

– J’oubliais que tu es un dieu, donc théoriquement immortel.

– Théoriquement…

– Moi, je n’ai eu qu’un seul fils, Sappheiros, que tu rencontreras chez les Deusalas. Sa mère est morte il y a bien longtemps. Le docteur Eaodhin est ma seconde épouse. Je n’ai que quatre petits-enfants, pour l’instant, mais je ne les vois pas très souvent.

– Parle-moi davantage des sorciers. Jusqu’où s’étendent leurs pouvoirs ?

– Carenza t’a sûrement raconté que nous avons été créés par Achéron dans les laboratoires de ses sorciers chauves-souris.

Il hocha doucement la tête.

– Achéron voulait nous utiliser pour imposer sa domination sur les humains de cette planète. Quand il a compris qu’il ne pourrait jamais nous maîtriser, il a décidé de nous faire disparaître. Ce fut un véritable massacre auquel seulement une poignée d’adolescents a réussi à échapper. Nous n’avons été réunis pour la première fois qu’il y a quatre ans, quand nous nous sommes rangés du côté des Chevaliers d’Antarès pour empêcher Javad de prendre ce continent d’assaut. Maintenant que tu connais nos origines, laisse-moi te parler de chacun d’entre nous.

Il remplit d’abord la coupe d’Onyx.

– Même si nous avons tous été créés de la même façon, nous n’avons pas nécessairement eu la même mère et nous avons développé des personnalités bien différentes. Il faut aussi que tu saches que nous avons grandi à l’intérieur de cages individuelles, dans la partie inférieure du palais du grand Achéron. À cette époque, par contre, nous ne savions pas où nous étions. Nous n’avions de contacts qu’avec les enfants dont les cages étaient les plus rapprochées des nôtres et avec nos soi-disant mentors, qui nous aidaient à développer nos pouvoirs.

– C’est un traitement plutôt inhumain.

– Ça, tu peux le dire. Je vais donc commencer par moi. J’ai toujours pris la vie du bon côté, alors je faisais ce que me demandaient les chauves-souris tout en m’amusant, bien sûr. Je faisais semblant de ne pas comprendre les leçons pour qu’ils me les expliquent davantage et j’en profitais pour leur voler discrètement des pouvoirs. Je n’ai donc pas été soumis à autant de réprimandes que je l’aurais mérité. Le seul des six autres rescapés avec lequel je n’ai pas vraiment eu l’occasion d’échanger, à l’époque, c’est Shanzerr, qui se trouvait trop loin de moi.

– Ils vous permettaient de vous parler ?

– Pas du tout. Ils craignaient une révolte, car nous possédions tous d’immenses pouvoirs, à la base. Lui aussi s’est montré docile pendant qu’il rêvait de s’évader. Il maîtrisait les métamorphoses mieux que le reste d’entre nous, mais il ne se sert plus du tout de ce pouvoir.

– En quoi vous changez-vous ?

– En félin ou en chien. Personnellement, je suis un cougar.

Salocin déposa sa coupe et adopta sa forme animale pendant quelques secondes, au cas où ces grands chats n’auraient pas existé dans le monde de son invité.

– Cette faculté nous a aidés à fuir le palais, poursuivit-il. Shanzerr habite désormais en ermite au pied de la montagne bleue, où il s’est creusé une grotte. Tout ce qu’il veut, c’est vivre en paix. Pour sa part, Olsson a choisi de s’installer à l’intérieur d’un volcan éteint, très loin d’ici. C’est le plus puissant d’entre nous. Même enfant, il n’y avait rien qu’il ne pouvait pas faire avec sa magie. Il ne prononçait jamais un mot, non pas parce qu’il était muet, mais parce qu’il ravalait constamment sa colère.

– J’ai senti qu’elle est toujours bien présente en lui, avoua Onyx.

– Il y a des émotions qui sont plus dures à maîtriser que d’autres, malheureusement. Les cages de Carenza et d’Aldaric se trouvaient côte à côte, de l’autre côté du couloir. Ils dormaient souvent en se tenant par la main entre les barreaux pour se rassurer mutuellement. Tous les deux possèdent une extrême sensibilité aux énergies naturelles et surnaturelles. Après notre évasion, ils se sont réfugiés sous une tente dans une oasis si éloignée du désert de Mirach que personne ne s’y rend jamais. Puis, ils ont découvert la forteresse abandonnée et ont décidé de s’y installer. Ce sont des sorciers doux et compréhensifs, contrairement à Wallasse.

– J’ai eu l’occasion de constater qu’il était très agressif, en effet.

– Ce n’est pas sa faute. Il a été constamment maltraité pendant notre captivité, parce qu’il résistait aux chauves-souris. Il en a même foudroyé une qui l’avait poussé à bout.

– Je ne suis pas étonné.

– Même encore aujourd’hui, cette rage gronde toujours en lui. S’il n’avait pas rencontré Koulia, qui arrive à la canaliser dans son nouveau métier de chanteur, je pense qu’il aurait fini par imploser.

– Vraiment ?

– C’est une façon de parler. Wallasse a commencé par vivre dans une mine désaffectée, mais l’air était en train de lui détruire les poumons. C’est ton ami Wellan qui l’a sorti de là. Il est ensuite allé vivre, comme moi, au sommet d’une montagne, à la frontière d’Ankaa, où il respire enfin de l’air frais.

– Et celle qui s’appelle Maridz ?

– La jolie petite fille dont nous avons tous été amoureux quand nous étions enfants… C’est une véritable survivante. J’étais certain qu’elle se transformerait un jour en renard, mais c’est un chat, comme moi. Elle était obéissante et même charmante. Tout comme Shanzerr, elle rêvait de liberté et n’a voulu d’aucun d’entre nous. Curieusement, elle n’est pas descendue avec nous sur la planète quand nous avons pris la fuite. Elle a choisi de rester dans le monde céleste, sous le nez même de nos gardiens. Puis, quand elle n’a plus eu le choix, elle a pris le même chemin que nous. En passant, c’est la mère de Sierra.

« C’est donc pour ça qu’elle arrivait à faire fonctionner le bassin des oracles », comprit Onyx.

– Depuis ce temps, nous faisons de notre mieux pour nous intégrer à la vie des humains, conclut Salocin.

– Même l’ermite ?

– Il a appris à lire et à écrire et tout ce qu’il ne peut pas trouver dans la forêt, il va le chercher à la ville la plus proche de sa grotte. Il n’échange que des banalités avec les humains et il ne leur a jamais révélé qu’il est sorcier. Maridz vit désormais chez les Deusalas. Carenza et Aldaric insistent pour nous réunir le plus souvent possible et ils nous aident à tisser des liens entre nous. Aussi, ils visitent régulièrement les souverains d’Antarès pour leur offrir leurs services. Quant à moi, j’aide ma femme à l’hôpital, quand elle n’arrive plus à guérir un de ses patients. Elle a fini par accepter ma véritable nature, mais nos débuts n’ont pas été faciles.

– Et Olsson ?

– C’est un cas perdu. À moins d’une urgence planétaire, il reste enfermé dans son volcan, où il entraîne sa nouvelle compagne, qui possède des dons magiques, même si elle est humaine. Il faut dire que, avant de la rencontrer, il a déjà connu l’amour dans une contrée lointaine, au nord. Il a même déjà eu un fils sorcier qui s’est retourné contre nous. Mais c’est une tout autre histoire. À ton tour, maintenant.

– Mes parents célestes ont eu plusieurs enfants, qu’ils ont tous expédiés sur ma planète sous forme de lumière pour qu’ils apprennent à vivre dans un corps physique. Je suis donc né dans un village d’Émeraude et j’ai grandi au sein d’une famille normale, même si j’étais un dieu. Mais comme j’étais le petit dernier, mon père n’allait rien avoir à me léguer à sa mort. Il m’a donc conduit au château pour que j’apprenne à lire, à écrire et à compter. Je suis malheureusement tombé sur un précepteur qui était en fait un dieu déchu qui aurait voulu faire de moi son apprenti. Tout comme Wallasse, j’ai résisté, ce qui m’a valu, à moi aussi, bien des mauvais traitements. Au décès de mon père, j’ai dû rentrer chez moi pour me marier, selon ses dernières volontés.

– Quelle étrange coutume.

– Et ce n’est pas la seule, hélas. Je n’ai donc pas eu le choix, mais la femme qu’il avait choisie pour moi avait une bonne tête sur les épaules. Elle s’est avérée une compagne indispensable. Comme nous ne possédions que l’argent de sa dot, il a vite fallu que je gagne ma vie. Alors, j’ai joint l’armée.

– Un bien curieux choix pour un sorcier, dieu de surcroît.

– C’est pourtant là que j’ai découvert la plus grande partie de mes pouvoirs. À la fin de la guerre, le magicien qui avait accordé des facultés surnaturelles aux Chevaliers d’Émeraude les leur a enlevées. J’ai refusé d’obtempérer et j’ai fui, ce qui n’a fait qu’empirer mon sort. Mon ancien précepteur déchu m’a capturé et forcé à vivre dans une enclave de glace dont je n’ai jamais pu sortir avant ma mort.

– Avant ta mort ? répéta Salocin, étonné. Mais tu me parais bien vivant.

– Quand j’ai senti que la fin approchait, j’ai utilisé un sort pour emprisonner mon âme dans mon épée. Heureusement, on m’a enseveli avec elle. Des centaines d’années plus tard, un de mes descendants a visité mon tombeau. Il a pris l’arme et m’a instantanément libéré.

– Alors, sache que les sorciers n’ont pas ce pouvoir, qui leur aurait pourtant été fort utile.

– De toute façon, c’est le privilège des dieux. J’ai d’abord emprunté le corps de ce jeune descendant afin de quitter l’enclave une fois pour toutes. Puis, quand mon âme en a été chassée par un magicien, quelques années plus tard, j’ai dû en trouver un autre, soit celui qui se trouve devant toi.

– Tu as décidément eu une vie plus trépidante que la mienne.

– Ce deuxième souffle m’a permis de participer à la seconde invasion, aux côtés de Wellan. C’est ainsi que nous sommes devenus de bons amis. Il est malheureusement mort au combat avant la fin de la guerre. Pour célébrer son sacrifice, nous avons redoublé d’ardeur et réussi à éliminer nos ennemis.

– C’est une manie de revenir à la vie, dans ton monde ?

– Non, c’est plutôt rare. Nous ne sommes que quatre à l’avoir fait.

– Tous des dieux ?

– Trois sur quatre. Lorsque Wellan est né une seconde fois, je l’ai regardé grandir et j’ai compris qu’il n’avait perdu aucune des belles qualités de sa vie précédente. En fait, c’était un homme mûr à l’intérieur d’un corps d’adolescent. Je lui ai offert de me suivre dans le nouveau monde où je voulais rétablir la paix. Wellan étant un érudit jusqu’à la racine des cheveux, il a accepté sans hésitation. Comme son nouveau corps était petit et frêle, j’en ai profité pour lui rendre son ancienne apparence, plus solide et plus musclée.

– Tu peux aussi faire ça ? s’étonna le sorcier.

– Eh oui.

– Tes dix enfants, tu les as eus dans ta deuxième vie ?

– C’est exact. Les cinq premiers pendant la guerre, les cinq autres durant la paix qui a suivi. Cinq cents ans plus tôt, j’en avais déjà eu d’autres.

– Tu es prolifique, dis donc.

– J’adore les bébés et j’ai bien hâte de rentrer à la maison pour revoir ma marmaille.

Salocin ressentit sa nostalgie et elle n’était pas feinte. Il avait certainement été un meilleur père que lui. Onyx termina sa coupe et la déposa sur la table basse.

– Il est temps pour moi de rentrer, car je suis plutôt certain que Wellan viendra me réveiller au lever du soleil. Merci pour le vin.

– Maintenant que tu sais où je le conserve, tu peux revenir quand tu veux.

– Je m’en souviendrai.

Onyx salua son hôte et se volatilisa.
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Onyx retourna encore une fois à son appartement en espérant ne plus recevoir d’autres visiteurs inattendus. Il se dévêtit et, le vin aidant, il sombra aussitôt dans le sommeil. Ce furent des coups sur la porte du vestibule qui le réveillèrent, le lendemain. Il jeta un coup d’œil à l’horologium. Il indiquait huit heures.

– Entrez ! hurla-t-il.

Wellan et Sierra ne le trouvèrent pas au salon, mais entendirent du bruit dans la chambre.

– Pouvez-vous me donner au moins le temps de prendre une douche ? les implora-t-il.

– Fais comme chez toi, le rassura son ami.

Ils prirent place sur le divan et Sierra déposa sur la table basse le petit paquet bien enveloppé qu’elle transportait.

– Sérieusement, que ferons-nous de cet appartement quand il sera rentré chez lui ? chuchota l’Émérien en l’examinant plus attentivement.

– Je te l’ai déjà dit, répondit sa femme sur le même ton. Tu pourras venir te laver quand je serai trop longue dans notre salle de bain.

– Tu ne plaisantais pas ?

– Non.

Quelques minutes plus tard, Onyx les rejoignit, rafraîchi et habillé, mais les cheveux encore trempés.

– Tu ne veux pas prendre le temps de te coiffer ? s’inquiéta Sierra.

Il leur adressa un clin d’œil. Sous les yeux de la jeune femme, ses cheveux séchèrent d’un seul coup. Ils étaient maintenant tout propres et tout luisants.

– Ça, c’est décidément un pouvoir que je veux posséder, laissa-t-elle tomber.

– Quel est l’horaire de la journée ? demanda Onyx.

– Nous avons été invités à déjeuner par le roi, l’informa Sierra.

– Merveilleux ! J’adore la cuisine de Méniox.

Onyx avait remarqué le paquet, mais il ne la questionna pas à ce sujet. Ils quittèrent l’immeuble et marchèrent vers le palais.

– Et après ? s’enquit l’empereur.

– Je pense que Skaïe aimerait te faire visiter ses laboratoires.

– Pourquoi pas ?

– Il se pourrait aussi qu’il te bombarde de questions au sujet de ton vortex, parce qu’il essaie d’en recréer un de façon scientifique, l’avertit Wellan.

– Est-ce vraiment réalisable ?

– À mon avis, non, mais je ne veux pas lui enlever ses illusions.

Cette fois, les gardiens des portes les saluèrent et les laissèrent passer. Aucun serviteur ne vint les chercher. De toute façon, Sierra savait très bien où elle devait aller. Ils empruntèrent de nombreux couloirs richement décorés, qui plaisaient beaucoup à Onyx, puis s’arrêtèrent devant deux grandes portes en bois ouvré.

– Comment dois-je me comporter ? demanda l’empereur.

– Le plus normalement du monde, répondit Wellan. Skaïe et Kharla t’aiment bien comme tu es. Et n’oublie pas que tu es un de leur pair d’un autre monde.

Il poussa les portes pour laisser passer ses amis devant lui. La famille royale était déjà à table.

– Nous sommes vraiment désolés d’être en retard, s’excusa Wellan.

– C’est ma faute, ajouta Onyx. J’ai eu du mal à me lever, ce matin.

– Nous ne vous en tiendrons pas rigueur, les rassura Skaïe.

– Le repas n’est même pas prêt, de toute façon, soupira Carrington.

– Mais quelles sont ces manières ? lui reprocha Kharlampia.

– Je te demande pardon, maman.

– Je vous en prie, assoyez-vous, les convia le roi.

Sierra déposa discrètement son paquet près de sa chaise et s’y installa, à côté de Wellan. Mais Onyx venait d’apercevoir le nouveau-né dans les bras de la haute-reine. Au lieu de se diriger vers sa place, il s’approcha plutôt d’elle.

– Ce qu’elle est belle ! s’extasia-t-il.

– Je vous présente la princesse Agate, fit la reine avec beaucoup de fierté.

– Elle ressemble à mon aînée quand elle était bébé. Est-ce que je peux la prendre ?

Wellan n’eut pas le temps de lui dire que sa demande allait à l’encontre de l’étiquette. Au lieu de refuser, Kharlampia déposa la petite dans ses bras avec une confiance qu’elle n’avait jamais accordée à qui que ce soit auparavant. Son comportement étonna même son mari. Mais il était évident à la manière dont Onyx tenait l’enfant contre sa poitrine qu’il savait exactement ce qu’il faisait. Il la berça doucement en lui parlant tout bas. Puis, jugeant qu’il avait suffisamment outrepassé ses droits, la gouvernante s’approcha. À regret, il lui remit Agate et alla finalement s’asseoir.

– J’adore les bébés, déclara-t-il.

– C’est bien ce qu’il semble, répliqua Skaïe.

Les serviteurs déposèrent les plats sur la table. Onyx se mit à saliver en apercevant les crêpes fines, les œufs pochés, la salade de pommes de terre et de bacon, les toasts à l’avocat, les petits pains ronds aux bleuets, les beignets au chocolat et les jus santé aux bananes, à l’orange et aux fraises.

– Vous n’êtes pas obligés de tout manger, indiqua Kharlampia, mais les enfants doivent absolument choisir trois aliments différents… et pas seulement des beignets.

Carrington et Satie firent la moue en même temps.

– Moi, je veux goûter à tout, déclara Onyx.

Il remplit joyeusement son assiette sous les regards découragés de ses amis. À Antarès, on ne mangeait que de petites quantités de nourriture, un plat à la fois. Toutefois, Sierra ne lui fit aucune remarque, car elle avait eu l’occasion de voir de ses propres yeux comment se passaient les repas à Enkidiev. Onyx se régala, insufflant aux enfants l’envie d’en faire autant.

– Aujourd’hui, vous passerez la journée avec moi, leur apprit Skaïe.

– Et ils reviendront manger ici, ce soir ? demanda Carrington.

– Il se pourrait qu’ils aient envie d’aller essayer d’autres mets dans les merveilleux restaurants de la ville.

– Oui, ce serait bien aussi, admit l’enfant, déçu.

Lorsque le prince et la princesse eurent terminé leur assiette, la gouvernante vint les chercher.

– Pourriez-vous accorder quelques minutes de plus à Carrington, je vous prie ? lui demanda Sierra.

La femme n’emmena donc que Satie.

– Nous n’avons pas oublié ton anniversaire, même si nous étions retenus très loin d’ici, indiqua Sierra en déposant son présent devant le petit garçon.

– Qu’est-ce que c’est ?

– À toi de le découvrir.

Carrington déchira l’emballage et ne cacha pas sa déception de trouver un gros caillou gris. Alors, Wellan se leva pour aller fermer les lumières. La pierre de rivière s’illumina sous les yeux de l’enfant.

– Elle est magique ? demanda-t-il, émerveillé.

– C’est exact, répondit Sierra. Tu ne dormiras plus jamais dans le noir.

– Mais comment est-ce possible ? s’étrangla Skaïe. Ça va à l’encontre des lois de la nature.

– Tout comme les étoiles de Massilia, en fait, se rappela Wellan.

– C’est un objet magique en provenance de l’univers où nous avons atterri avant d’arriver ici, le renseigna Sierra.

– Il s’appelle comment ? demanda Carrington.

– Ashur-Sîn. Ça signifie « temple de la lune ».

– C’est un cadeau sensationnel ! Je l’adore ! Merci, parrain et marraine !

Il alla les étreindre et quitta finalement la salle à manger avec son trésor.

– C’est bien la première fois que je vois un enfant s’extasier devant une pierre, admit la haute-reine.

– Une pierre magique, Votre Majesté, rectifia Sierra.

– Ce monde devait être vraiment fascinant s’il recelait de tels trésors.

– En effet.

– Avez-vous mangé à votre faim ? voulut s’assurer Skaïe.

– J’ai l’estomac plein, répondit Onyx. Encore une fois, c’était tout simplement délicieux.

En compagnie de ses amis, il suivit Skaïe jusqu’aux laboratoires, sous escorte de gardes du corps. Il trouva cette précaution bien inutile. Que pourrait-il arriver au roi, flanqué de deux puissants magiciens ? Mais il ne fit aucun commentaire. Skaïe commença par leur expliquer les différentes fonctions de chaque salle de travail et passa sciemment devant le bureau d’Odranoel sans y accorder un seul regard. Pourtant, il semblait contenir une grande quantité d’objets intéressants. Onyx décocha un regard inquisiteur à Wellan, qui lui indiqua silencieusement qu’il lui en parlerait plus tard. Les diverses inventions, de la plus petite à la plus grande, fascinèrent Onyx.

– Et nous étions si fiers d’avoir découvert la roue, plaisanta-t-il.

Sa boutade fit sourire les apprentis et même les gardes du corps.

– Toutes les commodités qui se trouvent dans vos appartements ont été imaginées et fabriquées dans des endroits comme ceux-ci, au fil des ans, expliqua le roi.

Il les fit finalement entrer dans ses propres locaux.

– Après la guerre, j’ai cessé de dessiner des armes pour me pencher sur la possibilité de recréer un vortex semblable à celui que vous obtenez avec le bracelet de Kimaati, ce qui nous épargnerait beaucoup de temps dans nos déplacements.

« Alors voilà, nous y sommes », se dit Onyx.

– Wellan n’y croit pas, mais je sais que j’y arriverai, parce que je suis le plus têtu de tous les inventeurs. Mais au lieu d’un bracelet, je pensais plutôt à une ceinture, qu’il serait difficile de perdre en cours de route.

– Surtout dans un tourbillon aussi violent que celui de Kimaati, laissa tomber l’empereur.

– Quelque chose de plus discret aussi que les non-initiés ne seraient pas tentés de voler à son porteur, ajouta Skaïe.

– C’est une excellente idée. Un bijou, c’est beaucoup trop voyant. Mais, dans mon monde, personne ne se sert d’un objet pour se déplacer par vortex. C’est un pouvoir que certains d’entre nous ont reçu à la naissance.

– Wellan me l’a déjà fait remarquer des dizaines de fois et ça m’obsède depuis des années.

– Sans vouloir être pessimiste, j’ai bien peur qu’on ne puisse pas reproduire la magie au moyen de machines.

– C’est ce qu’on verra.

– Si nous allions poursuivre cette discussion dans le petit musée à Brillarbourg, où se trouvent plusieurs inventions de différentes époques ? proposa Sierra.

– C’est une excellente idée, mais je ne pourrai pas vous accompagner, déplora le roi. J’ai trop de travail, aujourd’hui.

– J’apprécie tout ce temps que tu viens de nous consacrer, le remercia Onyx. Je n’oublierai jamais toutes les choses intéressantes que j’ai vues ici.

– C’était la moindre des choses. Je vous ferai parvenir d’autres invitations avant ton départ.

– Que nous accepterons avec plaisir, affirma Sierra.

Ils saluèrent une dernière fois le savant et quittèrent la forteresse pour aller marcher sur les boulevards de Brillarbourg. Onyx entra dans un musée qui racontait l’histoire d’Alnilam tout en permettant aux visiteurs de la voir au travers de ses inventions. Ses amis furent obligés de lui expliquer tout ce qu’il avait sous les yeux et il trouva amusant qu’ils qualifient toutes ces choses d’ancêtres des moteurs, des chaudières, des ascensums ou de la plomberie moderne, car il n’y avait rien de tout cela chez lui. Avant de quitter l’endroit, Wellan lui offrit un livre illustré qui montrait les objets qu’il avait vus durant sa visite.

– Merci. Comme ça, je ne passerai pas pour un fou quand je raconterai tout ça à mes enfants. J’en aurai la preuve visuelle.

Sierra les arrêta ensuite devant une salle de concert.

– Pourquoi ne pas lui faire entendre la musique que tu aimes ? suggéra-t-elle à Wellan.

– Moi, je suis partant, l’encouragea Onyx.

Ils pénétrèrent dans l’établissement et Sierra acheta des billets. Ils entrèrent en silence dans une salle beaucoup plus petite que celle où avait eu lieu le concert des Apprentis Sorciers et trouvèrent trois chaises libres. Sur la scène, quatre musiciens produisaient des sons harmonieux sur des instruments dont le son n’était pas amplifié. Pour ne pas déranger leurs voisins, Wellan expliqua à Onyx ce qui se passait à l’aide de son esprit.

– Les instruments qu’ils tiennent sous leur menton et qu’ils effleurent avec des archets sont des violons. Les plus gros, qui leur ressemblent, mais qu’ils tiennent debout, sont des violoncelles.

Onyx imprimait tous ces détails dans son esprit. Wellan espéra qu’il ne lui demande pas de partir tout de suite. Son ami n’en fit rien. Il demeura fasciné par la musique de chambre jusqu’à la fin du concert. Il se leva en même temps que les autres spectateurs pour applaudir les musiciens, puis suivit ses amis dehors.

– Je comprends pourquoi tu aimes ça, mais les chansons de Wallasse sont également excellentes.

– Trop bruyantes, grommela Wellan.

– C’est seulement une question de goût, répliqua Sierra. Moi, j’en redemande.

Pour le repas du soir, elle choisit un hôtel un peu moins chic que ceux qu’affectionnait Salocin, mais tout aussi accueillant. Puisque Onyx ne pouvait pas lire le menu, Sierra le lui récita. Il voulut aussitôt goûter au rôti de bœuf braisé alors que les amoureux choisissaient le sauté de poulet aux légumes. On leur apporta d’abord une salade de brocoli en entrée.

– Il y a une pièce remplie de choses intéressantes que Skaïe ne m’a pas fait visiter, aujourd’hui, laissa tomber Onyx.

– Nous avions justement l’intention de t’en parler, ce soir, lui dit Wellan.

– C’était le bureau d’Odranoel, son patron quand il est arrivé à Antarès, commença Sierra.

– Ce ne l’est plus ?

– Il s’est enlevé la vie après avoir empoisonné ce qui restait de la population des hommes-scorpions sur leur falaise à la dérive. Tout comme nous, Skaïe ne lui pardonne pas son geste.

– Mais c’étaient vos ennemis, non ?

– Il ne s’agissait pas de guerriers, mais de femmes et d’enfants.

Onyx garda le silence, car il avait fait la même chose avec Wellan, jadis, à Irianeth.

– Maintenant, je comprends, dit-il plutôt.

Ils dégustèrent leur excellent repas, mais Onyx ne réclama pas de vin.

– As-tu envie de voir autre chose, ce soir ? lui demanda Wellan.

– Pour tout vous dire, j’aimerais me reposer.

– As-tu fait la fête, hier ?

– Oui, mais pas volontairement. Un groupe de sorciers m’a emmené dans une forteresse au milieu du désert, puis à mon retour, Salocin est venu me chercher pour me faire visiter son monastère.

– C’est donc pour ça que tu n’étais pas encore réveillé quand nous sommes venus te chercher, ce matin, comprit Sierra.

– Allons-y pour une petite soirée tranquille, alors, l’exauça Wellan.

Ils rentrèrent à l’appartement du couple sans se presser et prirent place dans le salon. Avec son esprit, Wellan alla chercher une théière et trois tasses dans les cuisines de Méniox.

– Ça, c’est une bonne idée, se réjouit Onyx.

– J’en ai une autre, annonça son ami.

Pendant qu’il allait chercher un ouvrage dans sa bibliothèque, Sierra versa l’eau chaude dans les tasses et y ajouta les sachets de thé noir. Wellan revint avec un atlas qu’il déposa sur la table basse avant de l’ouvrir sur les deux pages contiguës où apparaissait le continent d’Alnilam.

– On dirait Enkidiev, mais divisé autrement, s’étonna l’empereur.

– Exactement, confirma son ami. Ce monde parallèle est la copie conforme du nôtre.

– Mais la chaîne de volcans n’est pas là.

– Sans doute parce qu’elle n’existait pas à l’origine, chez nous. Elle a été créée par Lycaon, quand il a voulu séparer Enkidiev d’Enlilkisar.

Onyx prit le temps de bien étudier la carte.

– An-Anshar se trouve donc au même endroit que la forteresse d’Antarès, constata-t-il. C’est pour ça que nous y avons atterri.

– Tu es vraiment brillant, le taquina Sierra.

– Combien d’autres mondes semblables au nôtre existe-t-il dans l’univers ?

– Sans doute des milliers, avança Wellan.

– C’est complètement fou. Le bracelet de Kimaati pourrait-il contenir les combinaisons qui y donneraient accès ?

– C’est possible.

– Mais je vous défends d’en faire l’expérience, les avertit Sierra.

– Ce n’est qu’une question hypothétique, ma chérie.

– Merci de m’instruire ainsi. C’est absolument génial.

Le regard d’Onyx s’arrêta alors sur la grosse harpe qui reposait dans un coin du salon.

– Ça ressemble à ce que nous avons chez nous, mais en version géante. Est-ce une parure ?

– Pas du tout, répondit Sierra. Wellan a appris à en jouer par lui-même, puisque c’est un instrument qui n’existe plus que dans les musées, ici.

– Vraiment ? Je veux l’entendre.

– Je ne suis pas aussi doué que Santo, se défendit son ami.

– Mais heureusement, il a pris de l’expérience depuis ses premières notes, ajouta Sierra pour lui donner du courage.

Wellan alla s’installer à la harpe.

– Nous avons eu beaucoup de chance de pouvoir en acquérir une en bon état et encore plus de trouver des partitions chez un antiquaire, ajouta sa femme.

Wellan se concentra, puis se mit à gratter doucement les cordes, pour le plus grand bonheur d’Onyx, qui retrouvait enfin un petit coin de chez lui. Il s’adossa profondément dans son fauteuil pour se laisser bercer par la musique en sirotant son thé.
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Au matin, Wellan, Sierra et Onyx allèrent déjeuner dans le hall des Chevaliers. On leur servit des œufs au plat, de la saucisse rôtie, du jambon et des fruits, ainsi qu’une grande cafetière. Wellan versa le café dans les tasses. Son arôme chatouilla les narines de l’empereur.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Une boisson chaude que les gens d’ici aiment bien, répondit son ami. Si tu préfères du thé, il y en a aussi.

– Je vais commencer par y goûter.

« Il est aussi curieux que moi », remarqua Wellan.

– C’est plus relevé, mais pas mauvais du tout, lui dit Onyx, après quelques gorgées. Quel est le plan de la journée ?

– Nous partons en expédition, l’informa Sierra.

– Dans d’autres musées ?

– Pas cette fois. Nous allons dans l’ouest du pays. Je vais essayer de te faire parcourir Alnilam en deux jours.

– Tout le continent ?

– C’est bien ça.

– Nous utiliserons mon vortex et, pour les déplacements locaux, nous irons à cheval, ajouta Wellan.

– Ça fait si longtemps que je n’ai pas mis le pied à l’étrier.

– Je savais que ça te plairait.

– Alors, mon but, aujourd’hui, poursuivit Sierra, c’est de faire un saut à Hadar, à Arcturus, à Koshobé, à Einath, à Mirach et à Eltanine.

– Tous ces noms ne me disent rien du tout, avoua Onyx.

– C’est pour ça que nous y allons. Deux de ces royaumes abritent des divisions des Chevaliers d’Antarès.

– Alors, là, ça devient intéressant.

Ils retournèrent chercher leurs affaires et offrirent à Onyx ses propres sacoches de selle.

– Merci. Ce sera beaucoup plus confortable qu’une besace, à cheval.

Il y enfouit ses affaires et les suivit jusqu’à l’écurie. Onyx n’en avait jamais vu une aussi vaste, même à Émeraude, dont celle du palais abritait déjà près d’une centaine de chevaux ! Mackenzie leur prépara trois solides montures et les fit sortir dans la cour. Wellan prit le temps de lui présenter Onyx.

– Heureux de rencontrer un autre soldat de son monde, lui dit le jeune homme. Je vous ai choisi de bonnes bêtes. N’oubliez pas de me les ramener.

Les trois aventuriers grimpèrent en selle et firent marcher les chevaux vers les grandes portes, puis sur la route au pied des remparts pendant quelques minutes avant de disparaître dans le vortex de Wellan. Ils se matérialisèrent aussitôt à l’orée d’une forêt nordique. L’air salin apporta un réconfort familier à Onyx.

– Où sommes-nous ? demanda-t-il.

– À Hadar, qui, sur notre continent, se situerait à Opale et Rubis, le renseigna Wellan.

– Lorsque nous avons commencé à défendre nos terres contre les invasions incessantes des hommes-scorpions, ajouta Sierra, nous avons installé des divisions des Chevaliers d’Antarès dans les quatre royaumes qui faisaient face à leurs falaises.

– Salocin m’a raconté que mon fils les a repoussées dans la mer, se souvint Onyx.

– C’est exact, mais puisque nous ne savons pas si d’autres ennemis arriveront du nord, nous avons laissé les quatre troupes à ces endroits.

– Parle-moi de ce royaume.

– Le climat de Hadar est toujours froid. Dans le sud du pays, on retrouve de grandes villes d’où sont issus les meilleurs diplomates du continent. Il y a aussi des écoles de théâtre et de musique. Les plus grands chanteurs sont nés à Hadar.

– Et les Chevaliers qui s’y trouvent ?

– Ils font partie des Basilics, sous le commandement de Chésemteh. Surtout, ne t’étonne pas quand tu la verras. C’est une Aculéos, une femme-scorpion, que nous avons prise sous notre aile quand elle était enfant. Elle s’est battue dans notre camp.

– J’ai l’esprit ouvert.

– Alors, tant mieux. Le fort se situe derrière cette énorme sapinière. Les Basilics sont des maîtres du camouflage, alors ils ont insisté pour que leur place forte ne soit pas facile à localiser. Comme tu le découvriras bientôt, ce n’est pas le cas de toutes les divisions.

Ils s’engagèrent dans un sentier qui serpentait entre les conifères et arrivèrent devant l’édifice rectangulaire à trois étages, tout en pierre, percés de nombreuses meurtrières, camouflé parmi les sapins.

– J’aime déjà le coin, avoua Onyx.

Ils descendirent de cheval et furent accueillis par un jeune homme qu’Onyx reconnut sur-le-champ.

– Sage ? Je savais que tu étais parti à la recherche de Wellan, mais après, je n’ai plus eu de nouvelles de toi.

– Une fois ma mission accomplie, j’ai décidé de rester dans le monde parallèle, où j’avais enfin trouvé une raison de vivre. J’aimais bien la nouvelle Espérita, mais je m’y morfondais.

L’hybride se tourna vers Wellan et Sierra.

– Il n’y a personne au fort, aujourd’hui. Je les ai tous envoyés dans la plus difficile chasse au trésor que j’ai inventée jusqu’à présent. Mais Ché n’a pas voulu y participer. Elle est en train de boire du thé en paix dans le hall.

– Allons-y, décida la commandante.

Ils pénétrèrent dans le fort et se rendirent tout droit dans la vaste salle. Chésemteh se leva en les voyant arriver.

– C’est déjà ta tournée ? s’étonna-t-elle.

– Non, rassure-toi. Nous avons un illustre invité à qui je fais visiter le continent. Ché, je te présente Onyx, le père de Nemeroff.

Il ne se formalisa pas de son apparence différente, car il avait eu affaire à des créatures bizarres toute sa vie.

– Bienvenue chez les Basilics, fit la scorpionne. J’y suis seule avec Sage, en ce moment, mais même quand ils sont tous là, c’est aussi calme que maintenant.

– Je vais lui faire visiter sommairement les lieux, proposa Sage.

Onyx le suivit, alors Wellan et Sierra en profitèrent pour s’asseoir avec Chésemteh.

– C’est fou ce que son fils lui ressemble, laissa tomber l’Aculéos.

– Physiquement, oui, mais ils n’ont pas du tout le même caractère, affirma Wellan.

– Je le confirme, fit Sierra.

– Vous n’allez pas l’emmener chez les Manticores, au moins ?

– C’est notre prochain arrêt, mais nous n’y resterons pas plus d’une heure. Je ne dispose que de deux jours pour parcourir tout le continent avec lui. La véritable destination d’Onyx, c’est Girtab, où il veut rencontrer les Deusalas.

L’empereur revint finalement des étages en compagnie de Sage, avec qui il avait discuté de ce qui se passait à Enkidiev. Les visiteurs saluèrent Chésemteh et remontèrent en selle.

– Bonne chance, leur souhaita la scorpionne, qui n’aimait pas du tout les Manticores.

Wellan décida de les faire apparaître sur la colline qui dominait Paulbourg, à un kilomètre de la forteresse ovale de sept étages qui, elle, n’était pas cachée par quoi que ce soit.

– Je suis née au bord de cette rivière, en bas, raconta Sierra. Tout comme Hadar, Arcturus est un pays nordique. Cette région est peu habitée, mais dans le sud, on retrouve la plus grande université d’Alnilam. C’est un centre intellectuel qui a produit de nombreux philosophes.

Ils firent marcher les chevaux vers la forteresse. Wellan avait déjà hâte de partir. Il s’attendait à ce qu’éclate un orage, comme lors de ses derniers passages, mais rien ne se produisit. « Ce doit être parce qu’Onyx nous accompagne. » Ils laissèrent brouter les chevaux près de l’entrée et pénétrèrent dans le couloir qui menait directement à la grande cour. Onyx écarquilla les yeux en apercevant l’impressionnant parcours d’obstacles. D’ailleurs, les Manticores étaient déjà en train de s’y affronter, à grand renfort de cris.

– Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il.

– Il est important pour ces Chevaliers de conserver la forme, expliqua Sierra.

Ils observèrent quelques participants à l’œuvre sur le circuit, puis Priène remarqua enfin leur présence.

– De loin, j’ai cru que c’était Nemeroff ! lança-t-elle en s’approchant.

– Je te présente son père, Onyx, fit Sierra.

– Bienvenue chez les Manticores.

– Je voulais juste lui montrer rapidement vos installations.

– Il semble posséder des aptitudes athlétiques. Ça te dirait de te mesurer au parcours, Onyx ?

Wellan ouvrit la bouche pour répondre qu’ils étaient pressés.

– Avec plaisir, le devança Onyx.

– As-tu l’âge de t’y attaquer sans mourir d’une crise cardiaque ?

– J’ai cinq cents ans, mais je suis coriace.

Priène crut que c’était une blague et éclata de rire. Elle le saisit par le bras pour le tirer vers la ligne de départ. Sierra et Wellan leur emboîtèrent le pas, surtout pour venir en aide à Onyx s’il faisait un faux pas.

– Le but, c’est de franchir tous les obstacles sans tomber, le plus rapidement possible, lui expliqua Priène. Jusqu’à présent, Tanégrad détient le record de vitesse.

– Bien compris.

– Écoutez-moi, tout le monde ! réclama la commandante des Manticores. Nous avons un nouveau participant ! Voyons ce qu’il sera capable de faire !

Wellan jeta un coup d’œil inquiet à Sierra.

– Laisse-le s’amuser, chuchota-t-elle. Je suis sûre qu’il leur en mettra plein la vue.

Onyx avait bien étudié les obstacles en observant les autres concurrents. Dès qu’on lui donna le signal, il décolla comme une flèche. Au début, les Manticores se moquèrent de lui, mais ce fut bientôt le silence complet autour du circuit. En moins d’une minute, il avait franchi la ligne d’arrivée. Il se plia en deux pour reprendre son souffle, puis se releva.

– Mon temps est-il bon ?

– C’est incroyable, s’étrangla Tanégrad. Tu as complété le parcours plus rapidement que moi.

– Mon but n’était pas de fracasser vos records, mais de voir de quoi j’étais capable. Merci, c’était très divertissant.

– Allez, le champion, nous devons repartir, l’informa Wellan.

Il poussa Onyx dans le corridor qui menait dehors.

– Je suis certain que mes enfants aimeraient ça.

– Alors, voilà, c’était Arcturus, lui dit Sierra en riant.

Ils mirent le pied à l’étrier et Wellan s’empressa de les transporter à Koshobé.

– Mais dites-moi au moins où se situe Arcturus sur Enkidiev ? s’enquit l’empereur.

– Il comprend les royaumes d’Argent, des Fées et des Elfes, ainsi qu’une partie de Diamant et d’Émeraude, répondit son ami.

– Et là, où sommes-nous ?

– À Koshobé, qui, chez nous, s’étend sur les royaumes de Jade, Béryl, Turquoise et la forêt interdite.

Comme il avait exploré physiquement tout le continent avec sa femme, ces dernières années, Wellan avait choisi de les faire apparaître sur une corniche à partir de laquelle ils pouvaient apercevoir presque l’entièreté de ce royaume.

– Koshobé a un climat mixte, expliqua Sierra. C’est ici qu’on trouve le plus grand nombre de temples et de mystiques. Ils aiment leur tranquillité, alors je pense que nous pouvons passer au pays suivant.

Dans son vortex, Wellan les emmena à Einath, au bord de la falaise qui dominait l’océan de l’ouest. Onyx promena son regard sur la côte.

– On dirait Zénor.

– Très juste, confirma Wellan.

– Sauf que la région est beaucoup plus développée que par chez nous, observa Onyx.

– Parce qu’elle est cent fois plus peuplée.

– Il ne fait jamais froid, à Einath, lui apprit Sierra. C’est la partie du continent qui a conservé nos vieilles coutumes. À part pour le train qui le relie aux autres pays, ce royaume a rejeté toutes les façons modernes de construire des habitations ainsi que leurs commodités.

– Donc, je m’y sentirais davantage chez moi.

– C’est certain, devina Wellan.

– On y cultive tout ce qu’on y mange, au lieu de l’importer d’ailleurs. C’est également ici qu’on trouve les cuisiniers les plus renommés.

– Je n’ai jamais catégorisé mon propre continent de cette façon. Il va falloir que je m’y mette. Avons-nous le temps d’aller au bord de la mer ?

– Pas plus d’une heure, l’avertit Wellan. Nous avons deux autres royaumes à visiter.

Il les transporta sur les galets, non loin de l’endroit où aurait dû se trouver le Château de Zénor.

– C’est vraiment déboussolant…

– J’ai pensé la même chose la première fois que je suis venu ici, le rassura Wellan. Il faut juste garder à l’esprit que ce n’est pas notre monde.

Ils firent marcher les chevaux pendant un petit moment.

– J’en ai assez vu, décida alors Onyx.

Comme il semblait triste tout à coup, Wellan les emmena directement sur une falaise à l’est d’Einath, à partir de laquelle ils pouvaient contempler tout le désert de Mirach.

– Donc, nous sommes à Fal, comprit l’empereur.

– Exactement, confirma son ami.

– Et en bas, c’est Mirach, ajouta Sierra.

– Où les sorciers m’ont transporté. Ils ne risquent pas de se faire importuner, ici.

– Pas dans le centre du pays, où il n’y a que des oasis. Toute la population vit dans des cités le long de la côte, en bordure de la mer. Le climat y est tropical, alors on y trouve beaucoup de stations balnéaires, mais aussi des centres scientifiques, où viennent étudier les mathématiciens et les astronomes.

– Chez nous, il n’y a que des tribus nomades dans le Désert. Merci pour cette tournée du continent.

– Mais elle est loin d’être terminée, répliqua Sierra. Aujourd’hui, il nous reste encore Eltanine.

Wellan ne cacha pas son inquiétude de se rendre au pays de l’ancien amant de sa femme, mais il ne le mentionna pas. De toute façon, il n’avait que voyagé à bord d’un train qui longeait la frontière entre ce pays et Antarès, en direction d’Ankaa.

– Où se situe ce royaume ? demanda Onyx.

– Alors, là, tu vas devoir utiliser ton imagination, l’avertit son ami. Il comprend une partie de la forêt interdite et toute la partie sud de ta chaîne de volcans.

– Qui n’existent pas ici.

– Il y a bien quelques montagnes dans la région, mais elles sont recouvertes de verdure plutôt que de lave refroidie.

– Nous ne pourrons que rester en périphérie, malheureusement, les renseigna Sierra. Les Eltaniens sont des guerriers très jaloux de leur héritage. Ils vivent à l’ancienne et ils sont autosuffisants. Ils n’aiment pas que des étrangers mettent le pied chez eux.

– Je pourrais vous emmener sur la plaine d’Ankaa, au pied des montagnes, proposa Wellan. Mais il faudra faire un peu d’escalade pour obtenir une vue de leur pays.

– Pourquoi pas ? accepta Onyx.

– Nous y mettrons certainement tout le reste de la journée.

– Parfait. Tu as besoin d’exercice.

Wellan les transporta donc devant le sentier, qui semblait praticable pour les chevaux.

– Nous n’avons pas apporté de nourriture, déplora la jeune femme.

– Ce ne sera pas un problème, la rassura Onyx. Allons-y.

Wellan le laissa prendre les devants. Ils gravirent la montagne pendant des heures, puis s’arrêtèrent pour faire boire les chevaux à la première source qu’ils rencontrèrent.

– Nous y sommes presque, se réjouit Onyx.

Avec son esprit, il retourna à la forteresse d’Antarès et trouva, dans les cuisines, trois assiettes garnies d’un curieux mets constitué de deux tranches de pain entre lesquelles on avait étalé du pâté de poulet qu’on avait recouvert de laitue. Il s’assit sur le sol et les fit apparaître devant lui.

– Le repas est servi.

Wellan et Sierra s’installèrent pour manger. Onyx alla aussi chercher une bouteille de vin dans la réserve de la haute-reine, ainsi que trois belles coupes. Sierra secoua la tête avec découragement. Ils mangèrent, puis Onyx retourna la vaisselle au palais, ne gardant que la bouteille qu’il glissa dans une de ses sacoches. Lorsqu’ils arrivèrent finalement au sommet, ils y trouvèrent une petite clairière, où les chevaux purent continuer de brouter. Le soleil était en train de se coucher, à l’ouest. À partir de ce poste d’observation, ils purent voir une bonne partie du pays.

– Est-ce que ce sont des habitations que je vois dans ces arbres, là-bas ? demanda Onyx.

– Les Eltaniens vivent en effet dans les hauteurs, confirma Sierra.

– Comme les Elfes.

– Ils ont même les oreilles pointues.

– C’est à se demander s’ils ont des origines communes.

– Nous ne pourrons malheureusement pas redescendre de l’autre côté pour les rencontrer. Ils ne sont pas sociables.

– Mais je suis capable d’amadouer n’importe qui.

– Onyx, c’est non, insista Wellan.

Ils observèrent donc le paysage de leur perchoir, en regardant le soleil disparaître à l’horizon. Puis Onyx alluma un feu magique. Il aimait beaucoup la partie plus sauvage du continent.

– Tu tiens vraiment à dormir ici ? s’inquiéta Wellan.

– Ça me plairait beaucoup, à moins que vous soyez redevenus trop douillets.

– Très drôle.

Il leur fit apparaître des couvertures pour qu’ils ne dorment pas à même le sol.

– Demain, il faudra poursuivre notre tournée, l’avertit l’Émérien.

– Je sais.

Il croisa les bras sous sa nuque et contempla les étoiles, qui, elles, n’étaient pas celles de son monde.
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Au matin, Onyx ouvrit les yeux et ressentit aussitôt un grave danger. Il eut à peine le temps de s’asseoir que Wellan, Sierra et lui étaient entourés d’archers qui les visaient avec leurs arcs aux cordes bien tendues. Ces jeunes hommes portaient un pantalon maintenu sur leur corps grâce à des cordelettes qui en rattachaient les deux côtés sur leurs jambes et sur leurs hanches. Leurs longs cheveux blonds, châtains, roux et noirs leur atteignaient la taille. Ils n’étaient qu’une dizaine, mais après les avoir rapidement scrutés, Onyx comprit qu’ils n’hésiteraient pas à les tuer. Il commença donc par lever son bouclier invisible autour de ses amis et lui, mais n’eut pas le temps de leur demander qui ils étaient.

– Nemeroff ? s’étonna l’un des guerriers.

– Je suis son père et je m’appelle Onyx.

Ce court échange réveilla ses amis, qui se redressèrent à leur tour.

– Sierra ? Wellan ? Mais qu’est-ce que vous faites ici ?

– Bonjour, Ilo, répondit la commandante, aussi étonnée que lui. Nous servons de guides à Onyx, qui a exprimé le vœu d’aller remercier les Deusalas d’avoir sauvé Nemeroff.

Le chef des Eltaniens fit signe à ses semblables d’abaisser leur arme.

– Vous êtes loin de Girtab.

– Ils ont offert de me faire visiter tout le continent pour me montrer à quel point il est différent du mien, expliqua Onyx.

– Je suis vraiment désolé si nous sommes sur vos terres, s’excusa Wellan. Je croyais que cette montagne se trouvait à Ankaa.

– Je leur ai dit que vous n’admettez personne dans votre pays, alors nous avons décidé de le laisser l’observer de loin, ajouta Sierra. J’espère que notre curiosité ne provoquera pas d’incident diplomatique.

– Nous ne porterons pas plainte à la haute-reine si vous partez maintenant.

Les trois aventuriers se levèrent et roulèrent leur couverture. Wellan et Onyx se dirigèrent vers les chevaux, mais Sierra resta plantée devant Ilo.

– Je suis contente de te trouver en si bonne forme, lui dit-elle.

– Moi aussi. Ne revenez plus jamais.

« C’est comme si nous n’avions jamais été intimes », constata la jeune femme. Sans rien ajouter, elle rejoignit Onyx et Wellan et grimpa sur son cheval.

– En tout cas, les Elfes de votre monde sont vraiment plus hospitaliers, grommela-t-elle.

Le trio se volatilisa sous les regards hostiles des Eltaniens et retourna au pied de la montagne.

– Qui a faim ? demanda Onyx pour alléger l’atmosphère.

Il mit pied à terre et fit apparaître une table et trois chaises.

– Ce qui vient de se passer ne te perturbe pas du tout ? s’étonna Wellan.

– J’ai vécu des situations beaucoup plus dangereuses que ça à Enlilkisar et à Ashur-Sîn.

– N’as-tu pas été tenté d’utiliser ta magie pour leur faire comprendre qui tu étais ? s’enquit Sierra.

– Non, mais je nous ai entourés d’une bulle protectrice dès que je les ai aperçus.

Avec son esprit, dans les cuisines de Méniox, il alla chercher trois assiettes d’œufs à la coque, de morceaux de fromage, de fruits tranchés, de tartelettes aux framboises et de chaussons aux pommes, avec des cruches de lait au chocolat et de thé. Il se mit à manger avec appétit, comme si de rien n’était.

– Que fait-on, aujourd’hui ? demanda-t-il, après avoir avalé la moitié de son déjeuner.

– Nous avons sept autres destinations à te faire découvrir, répondit Sierra, soit le nord d’Antarès, puis Ankaa, Aludra, Markab, Phelda, Altaïr et Girtab.

– Et la dernière, c’est bien celle où vivent les Deusalas, n’est-ce pas ?

– Exactement.

– Vous êtes vraiment efficaces. Mais comment se fait-il que tu connaisses déjà tous ces pays, Wellan ?

– Durant les années qui ont suivi la guerre, Sierra et moi avons beaucoup voyagé. Elle tenait à me faire découvrir son monde, elle aussi.

– Pour que tu ne veuilles plus jamais le quitter ?

– Peut-être bien.

Dès qu’ils eurent fini de manger, Onyx fit tout disparaître. Ils remontèrent à cheval et Wellan les transporta devant le nouveau fort des Chimères.

– Je pensais qu’il n’y avait que de grandes villes, à Antarès, fit remarquer l’empereur.

– Dans le sud, c’est exact, confirma la jeune femme. Le nord est plus sauvage. C’est dans cette région que j’ai appris à me battre sous le commandement d’Audax, que j’ai fini par remplacer. Cette division, c’était la mienne.

Tandis qu’ils s’en approchaient, Onyx examina la forteresse carrée de cinq étages, qui était entourée d’une muraille comme la plupart de celles de son monde.

– Tu veux y entrer ? demanda Wellan à sa femme.

– Non. Je m’y attarderais et nous n’avons plus beaucoup de temps pour visiter tous les autres royaumes.

– Oui, tu as raison. Au village d’Ankaa, dans ce cas ?

Elle hocha vivement la tête. À part les grandes plaines où avaient eu lieu les combats contre les hommes-taureaux, le seul endroit que Wellan avait visité dans ce royaume, c’était une coquette bourgade de peintres et de sculpteurs. Alors, c’est exactement là qu’il les emmena. Il n’y avait aucun véhiculum dans les rues, seulement des gens qui allaient à pied ou à cheval. Ils se rendirent jusqu’à un grand immeuble qui ressemblait à une grange, où ils attachèrent leurs montures.

– Tous les artistes d’Ankaa viennent montrer ici le fruit de leur travail, expliqua Sierra. La plupart demeurent inconnus, mais certains finissent par être découverts et exposent leurs œuvres partout à Alnilam.

– Où se situe Ankaa, dans notre monde ?

– Sur les territoires des Mixilzins, des Itzamans et des Tepecoalts, et sur une partie de Djanmu, le renseigna Wellan.

– C’est immense.

Ils passèrent toute une heure dans la vaste salle pour examiner les différentes œuvres des artistes, puis revinrent à leurs chevaux.

– À mon avis, ce serait une belle coutume à instaurer à Enkidiev, laissa tomber Onyx.

Wellan les transporta ensuite à Aludra, au beau milieu d’un immense champ cultivé.

– On dirait le Royaume de Diamant.

– Ce royaume comprend les terres des Ressakans, des Hidatsas et une partie de celles des Anasazis, de Djanmu et d’Agénor.

– Mais il n’y a personne à des lieues à la ronde.

– Aludra est le grenier d’Alnilam, l’informa Sierra. C’est un pays agricole qui produit la plupart de nos fruits, de nos légumes et de nos céréales. Les habitants vivent au bord des cours d’eau. Tout le reste du royaume est cultivé.

– Et maintenant, prépare-toi à avoir tout un choc, l’avertit Wellan.

Il les emmena directement sur un trottoir dans une immense ville moderne. Les gens leur jetèrent un regard inquiet, puis poursuivirent leur route. Le boulevard était un feu roulant de véhiculums de tous genres. Il y avait tellement de passants que les chevaux avaient de la difficulté à avancer. Onyx leva les yeux vers le ciel. Les édifices étaient dix fois plus hauts qu’à Brillarbourg !

– Avons-nous changé de planète ?

Sierra éclata de rire.

– Bienvenue à Markab, une île complètement au nord d’Alnilam, fit Wellan.

– C’est ici que vivent les gens les plus excentriques, les érudits, les grands inventeurs, enchaîna Sierra. Nous sommes à l’heure où ils se dirigent vers les laboratoires ou les bibliothèques, le matin. Dans quelques minutes, il n’y aura plus personne.

– J’ai du mal à croire ça.

Mais elle avait dit vrai. D’un seul coup, les trottoirs se vidèrent et les véhiculums disparurent.

– C’est renversant ! Où se situe cet endroit, chez nous ?

– C’est l’île des araignées, répondit Wellan en guettant sa réaction.

– Nous ne sommes pourtant pas dans les nuages.

– Ici, ce n’est pas un grand pic tronqué, comme à Enlilkisar, mais une véritable île où on peut se rendre en bateau à vapeur.

– En quoi ?

– Je vais te montrer.

Wellan les déplaça instantanément au port de l’ouest, où des paquebots étaient amarrés. Justement, l’un d’eux voguait en direction d’Altaïr. De la fumée blanche s’échappait de sa grosse cheminée.

– Je vais en avoir pour des mois à raconter tout ça à mes enfants.

– Mais je ne suis pas inquiet, le rassura son ami. Tu as une excellente mémoire. La prochaine destination va moins te désarçonner.

Il les transporta sur une route de campagne bordée de clôtures blanches. De chaque côté couraient des troupeaux de chevaux et, au loin, ils distinguèrent plusieurs écuries.

– Ouais, c’est plus familier, comme paysage.

– Nous sommes à Phelda, où on ne trouve que des éleveurs de chevaux et des écoles vétérinaires, lui dit Sierra. Ces gens sont très sociables, sauf qu’ils préfèrent se rassembler en petits villages plutôt que dans de grandes villes. Ils produisent eux-mêmes tout ce dont ils ont besoin.

– Par rapport à Enlilkisar, nous sommes chez les Madidjins, le royaume de ta fille, ajouta Wellan.

– Et comme par hasard, eux aussi élèvent des chevaux en plus des dromadaires.

Ils laissèrent à Onyx le temps de porter son regard partout autour de lui.

– Je suis vraiment désolé, mais notre prochain arrêt sera très différent.

– Après ce que nous avons vécu à Ashur-Sîn, je suis prêt à tout.

Wellan les déposa sur une plage de sable blond, au bord de l’océan, mais le vent y était plutôt mordant.

– Voici Altaïr, dont les côtes sont gardées par la division des Salamandres, déclara Sierra. Le temps était beaucoup plus doux lorsque la falaise protégeait ce pays des vents.

– La même dont mon fils vous a débarrassés ?

– Eh oui, confirma Wellan. Elle s’étendait de l’ouest à l’est du continent, soit Shola, Alombria et Espérita, chez nous. Je dois tout de suite te mettre en garde. Les Salamandres ont été isolées dans cette contrée parce qu’elles souffraient de traumatismes tant physiques que mentaux. Elles étaient incapables de suivre des ordres, mais elles se battaient comme de véritables fauves.

– Oui, ça arrive trop souvent, à la guerre, confirma Onyx.

– Altaïr est un pays de pêcheurs et de gens simples, le renseigna Sierra. Nous allons nous reposer ici cette nuit, parce que je veux que tu apprennes à connaître mes Salamandres. Nous partirons pour Girtab demain matin.

– Ça me convient parfaitement.

Ils arrivèrent en vue de la forteresse en forme d’étoile à cinq branches, qui comptait huit étages.

– Ça, c’est ce que vous m’avez montré de plus bizarre jusqu’à présent.

– Tu n’as encore rien vu, l’avertit Wellan.

Quand ils arrivèrent à proximité du fort, ils trouvèrent les soldats en train de faire cuire du poisson sur de nombreux braseros. Certains portaient l’armure des Chevaliers d’Antarès, mais la plupart étaient vêtus de tuniques de différentes couleurs et étaient même pieds nus. Aucun n’était armé.

– Commandante ! s’exclama Domenti en les apercevant.

L’homme très musclé déposa sa prise dans son écuelle et vint à leur rencontre. Il ne portait qu’un pantalon noir, très moulant. Sur son torse nu s’étalaient tous ses tatouages tribaux. Sa longue chevelure sombre était coiffée en une multitude de minuscules nattes qui volaient dans tous les sens quand il marchait. Un franc sourire illuminait son visage.

– Mais ce n’est pas le mois de l’inspection, se rappela-t-il. Nemeroff ?

– Si ça continue ainsi, je vais finir par changer mon nom, plaisanta l’empereur. Je m’appelle Onyx. Je suis le père de Nemeroff.

– Dans ce cas, je suis heureux de te connaître.

– Et moi de te revoir, Domenti, intervint Sierra. En passant, c’est une visite surprise.

– Tu sais à quel point les Salamandres aiment se faire surprendre. Allez manger avec les autres ! Nous avons suffisamment de poisson pour toute une armée ! Je m’occupe de vos chevaux et je vous rejoins dans quelques minutes.

Les trois aventuriers décrochèrent leur sacoche de leur selle et laissèrent Domenti emmener les bêtes vers l’enclos. Sierra prit les devants et choisit l’un des nombreux cercles où les Salamandres s’étaient installées pour manger. Léokadia bondit aussitôt sur ses pieds pour aller les serrer, son mari et elle, dans ses bras. Puis elle se tourna vers leur invité.

– Je suis Onyx, s’empressa-t-il de lui dire avant qu’elle l’appelle aussi Nemeroff.

– Moi, c’est Léo. Assoyez-vous.

Ils s’installèrent parmi les Chevaliers et reçurent aussitôt une écuelle qui contenait du poisson rôti, de petites pommes de terre et des haricots verts.

– Je suis désolée que ce soit aussi élémentaire. C’était Massi qui excellait en cuisine. Depuis qu’elle est partie, nous faisons de notre mieux. Mais c’est toujours bon.

Onyx fut le premier à risquer une bouchée. Il avait déjà mangé du dragon, alors plus rien ne le rebutait. Il se régala de cette nourriture d’armée en promenant son regard sur cette bizarre assemblée, qui semblait ne posséder aucune discipline.

– D’où viens-tu ? lui demanda alors Gavril en l’examinant de la tête aux pieds.

– Du même monde que Wellan.

– Est-ce que tu es arrivé ici par accident, comme lui ? s’enquit Séïa.

– Non, pas cette fois.

– Es-tu venu pour des vacances ?

– On pourrait dire ça. Wellan et Sierra me font visiter Alnilam.

– Tu aimes ce que tu as vu jusqu’à présent ? le questionna Léokadia.

– Votre univers est vraiment fascinant.

Le géant tatoué les rejoignit quelques minutes plus tard et retrouva son écuelle.

– J’ai donné à boire et à manger à vos chevaux et je les ai dessellés. J’irai les brosser plus tard.

– Merci, Domenti.

Après le repas, les Salamandres déposèrent des planches sur le sable avec l’intention d’offrir un divertissement à leurs invités. Iakim et Napoldée se mirent alors à taper sur de gros tambours. Puis soudain, Gavril et Pergame se précipitèrent sur la scène improvisée et leur offrirent un spectacle de danse en parfaite synchronisation. Les soldats emmenèrent ensuite les trois aventuriers à l’intérieur du fort pour leur faire visiter les grandes chambres où la plupart des soldats vaquaient à leurs passe-temps. Wellan et Sierra en avaient déjà fait le tour plusieurs fois, mais Onyx fut bien surpris de découvrir tout ce qu’ils y fabriquaient, surtout les sculptures d’animaux monstrueux de Pergame.

Au coucher du soleil, ils mangèrent dans le hall. On leur servit un bouilli de légumes dont l’empereur fut incapable d’identifier les composantes. Puis, tous disparurent dans les escaliers qui donnaient accès aux étages supérieurs des cinq branches.

– Ils sont vraiment étranges, laissa tomber Onyx.

– Et inoffensifs, la plupart du temps, ajouta Sierra. Allez viens, nous allons te trouver une chambre près de la nôtre.

Onyx fut bien content de se reposer un peu. Couché sur le dos dans son lit, il commençait à s’assoupir quand il entendit des chants. « Suis-je revenu à Ashur-Sîn sans m’en rendre compte ? » Il quitta son lit et capta la présence d’un important groupe de personnes au-dessus de lui. Il grimpa l’escalier au bout du couloir et arriva finalement sur le toit, où étaient réunies les Salamandres. Sous les rayons de la lune, elles étaient en train d’adresser des prières musicales à la lune !
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Quelques mois plus tôt, à Alnilam, la déesse-araignée Aranéa, que le prince Rewain avait recueillie dans son palais lorsqu’elle s’était retrouvée sur sa planète, au beau milieu des hostilités entre les troupes de Javad et celles des Chevaliers d’Antarès, avait quitté les lieux pour suivre Wellan et Sierra dans leur vortex. Sans le moindre remords, elle avait abandonné Rewain en omettant de lui fournir une explication. De toute façon, elle n’avait jamais aimé ce bel homme tendre et dévoué. Elle n’avait accepté sa demande en mariage que pour pouvoir se poser quelque part avant de poursuivre sa quête. Son seul but avait toujours été de retrouver ses araignées, qu’elle avait dû expédier à l’autre bout de la galaxie pour leur éviter de périr dans la tentative de destruction de son propre monde par Tramail, le dévoreur de planètes.

Aranéa n’avait jamais avoué ses véritables intentions à Rewain. Elle s’était contentée de profiter du confort et de la sécurité temporaire qu’il avait à lui offrir. Sans être très démonstrative, elle lui avait tout de même prodigué un peu d’affection. Son départ avait démoli moralement le jeune dieu et fait disparaître toute l’assurance qu’il avait acquise sur le front pendant la guerre. Il avait commencé par errer pendant de longs jours dans le palais de ses parents, puis s’était carrément effondré dans le couloir qui faisait tout le tour de l’édifice sphérique. Tatchey, son fidèle serviteur, l’avait alors tiré jusqu’à ses propres appartements, lavé, puis nourri de force. Il avait fait preuve de beaucoup de patience envers son maître, mais en constatant qu’il ne faisait aucun effort, il avait commencé à le secouer plus durement. Un matin, il le trouva encore assis dans un coin de sa chambre, les jambes repliées contre sa poitrine, en larmes. Il prit une grande inspiration et s’approcha de lui.

– Tu es un dieu, Rewain ! s’exclama-t-il en le faisant sursauter. Redresse l’échine ! Pense à toutes tes responsabilités divines !

– Je n’en ai aucune, répliqua-t-il sans même chercher à s’essuyer le visage.

« Ses frères étaient des brutes, mais ils avaient décidément plus de fierté que lui », grommela intérieurement le serviteur toucan.

– Tu dois te ressaisir. Il y a, en bas, toute une ville, créée par ta mère, qui est en détresse. Ses habitants se sentent abandonnés et plusieurs projettent même de s’enlever la vie.

– Comme moi…

– Je t’en prie, écoute-moi. Ce n’est pas ta faute si cette Aranéa était une femme malhonnête. Elle n’a jamais eu l’intention de passer le reste de sa vie avec toi. Elle a seulement profité de ce que tu avais à lui offrir en attendant de poursuivre sa route pour je ne sais où.

Rewain garda le silence. C’était déjà bon signe.

– Tu es le plus intelligent des enfants d’Achéron. Commence à agir comme tel.

Tatchey reprit sa forme humaine, lui agrippa les bras et le remit sur pied.

– Ce dont tu as besoin, c’est d’une bonne thérapie.

– Une quoi ?

– Il ne te sera pas possible de guérir tant que tu évolueras dans l’environnement qui te cause du chagrin. Alors, tu vas commencer par transformer ce palais pour qu’il soit enfin à ton image.

– Comment ?

– En te débarrassant de tout ce qui te rappelle tes frères et tes parents, pour le remplacer par ce qui te ressemble. Quant à Aranéa, je ne crois pas qu’elle ait laissé quoi que ce soit derrière elle qui lui ait appartenu.

– C’est un travail beaucoup trop colossal, Tatchey.

– J’en suis conscient, alors je vais t’aider, uniquement pour que tu comprennes ce que j’essaie de te dire, mais je ne ferai pas tout ce ménage moi-même, tu entends ? Et tu vas te remettre à manger régulièrement, parce que tu n’as plus que la peau sur les os.

– Je n’ai pas faim…

– L’appétit vient en mangeant, alors je viendrai te porter tes repas et je resterai auprès de toi jusqu’à ce que tu aies tout avalé. Et après ce que je vais t’obliger à accomplir, ce matin, je suis plutôt certain que tu videras ton assiette.

Voyant qu’il ne réagissait pas, Tatchey traîna Rewain à travers le salon, puis dans le couloir et jusqu’au dernier étage, où vivait son père.

– Nous allons commencer ici, car je suis plutôt certain qu’il n’y aura rien que tu voudras garder et qu’Achéron ne possédait pas grand-chose, de toute façon.

– Et que suis-je censé faire ?

– Tu peux conserver les meubles, si tu veux. Il ne s’en servait jamais. Une fois bien ivre, il tombait sur le plancher et c’est là qu’il dormait. Faisons d’abord disparaître tous ces barils de bière et ce foin qui empeste.

– Comment ?

– De la même façon que tu as fait apparaître des maisons à Paulbourg, mais à l’inverse. Tu peux réduire ses affaires à néant ou les expédier dans les grands champs qu’occupait l’armée des homme-taureaux. C’est ton choix.

– Si ces choses peuvent encore servir à quelqu’un, il me semble qu’il serait préférable de les déplacer dans la ville de ma mère, non ?

– C’est ce que je pense aussi, sauf pour le foin. Alors, éblouis-moi !

Rewain commença par rappeler à son esprit comment il s’y était pris pour rebâtir les habitations de cette petite ville d’Arcturus. Il ferma ensuite les yeux et visualisa l’endroit où s’entraînaient les hommes-taureaux. Puis il souhaita intérieurement que la bière et le foin s’y déplacent magiquement. Quand il ouvrit les yeux, ils n’étaient plus là.

– Bravo ! l’encouragea le serviteur. Maintenant, sa chambre à coucher.

Rewain l’y suivit. Il n’y était jamais entré de toute sa vie. Il n’y trouva pas grand-chose : uniquement un grand lit rempli de paille et une immense commode. Tatchey en ouvrit tous les tiroirs en se bouchant le nez.

– À mon avis, au lieu de les offrir aux habitants de la cité au risque de les asphyxier, il serait préférable que tu les envoies dans l’espace, où tu les feras brûler.

– Là, tu m’en demandes trop, Tatchey.

– Pourrais-tu enfin te rappeler que tu es un dieu et que tu possèdes suffisamment de puissance pour accomplir tous ces miracles ?

– Théoriquement…

– Si ta mère ne t’avait pas autant couvé, tu aurais certainement plus confiance en tes capacités.

– Bon, d’accord. Je vais essayer, pour te faire plaisir.

– Pas pour me faire plaisir, mais parce que c’est nécessaire. Nous ne partirons pas d’ici tant que ce ne sera pas fait.

Rewain ferma les yeux, encore une fois. Les vêtements disparurent d’un seul coup dans tous les tiroirs et Tatchey espéra qu’il les avait expédiés au bon endroit avant d’y mettre feu. Il fit la même chose avec le lit et la commode, puis ouvrit les yeux.

– Je pense que j’ai réussi.

– Sans vouloir t’offenser, je vérifierai plus tard que toutes ces choses ne se trouvent pas dans la cité.

– Tu me diras.

– Je vais donc respecter ma part de notre entente en faisant nettoyer cet étage de fond en comble pour qu’il cesse d’empester. Descendons maintenant à l’étage de Viatla, où tu feras la même chose.

– Tu veux que je brûle toutes les affaires de ma mère ? s’horrifia le prince.

– Je suis plutôt certain que tu ne porteras jamais ses robes.

– Non… en effet.

– Quant à ses esquisses des immeubles de la ville, elles ne servent plus à rien, puisqu’ils ont été construits. Je te suggère aussi de détruire tous ses cahiers de notes, car beaucoup contiennent des informations qui pourraient mettre ta vie en danger si une personne mal intentionnée venait à mettre la main dessus.

Lorsqu’il était question de sa sécurité personnelle, habituellement Rewain n’était pas difficile à persuader. Tatchey le poussa dans le couloir et le fit descendre à l’étage inférieur. Ils s’arrêtèrent d’abord dans le salon.

– Les meubles me semblent acceptables. Viatla avait du goût. C’est dans sa chambre que ça va se corser.

Il y poussa Rewain, qui commençait à résister.

– Je suis conscient que ce sera beaucoup plus long d’épurer cet endroit, alors je vais te laisser le faire à ton rythme, pendant que je retourne là-haut pour procéder à la désinfection qui s’impose chez ton défunt père. Nous nous occuperons des étages de tes frères plus tard.

– Merci, Tatchey, et pardonne-moi d’être aussi faible.

– Je ne fais que mon devoir, jeune seigneur, et je te promets que tu découvriras bientôt ta véritable puissance. Aussi, je m’assure que ce palais puisse plaire à une éventuelle deuxième épouse.

– Tu crois que c’est possible ?

– J’en suis même persuadé. Allez, au travail. Je reviendrai plus tard voir où tu en es.

Tatchey le quitta en lui masquant son inquiétude. Rewain promena son regard sur les tonnes de possessions de sa mère, dont elle n’était jamais arrivée à se débarrasser et qui ne lui avaient plus servi à rien. Il se rendit d’abord à l’immense armoire en bois qui occupait tout un mur et en ouvrit les deux portes. Elle était remplie à craquer de vêtements. Il décida alors, avec un pincement au cœur, de leur faire subir le même sort que ceux de son père. Ils disparurent aussitôt et furent incinérés dans l’Éther. Une fois vide, le meuble lui parut encore plus impressionnant.

– En tout cas, si je me remarie un jour, ma femme aura suffisamment d’espace pour y ranger toutes ses affaires.

Il se tourna vers les trois grandes commodes, dont une se trouvait sous la fenêtre. Il y était souvent grimpé quand il était enfant pour regarder dehors… Il fit glisser tous les tiroirs, qui contenaient d’autres vêtements et des tas de bijoux !

– Pourtant, dans ma mémoire, elle portait toujours la même chose.

Il se débarrassa aussi de leur contenu. Quant au gigantesque lit à baldaquin, il pourrait sans doute plaire à une autre femme. Alors, il n’y toucha pas. Il ne resta plus que la bibliothèque vitrée sur le dernier mur. Il en ouvrit toutes les portes et examina la première des sept étagères. Elle ne contenait que des calepins de toutes les couleurs. Il commença par hésiter, mais finit par en retirer un pour voir ce qui y était écrit. Les premières lignes l’informèrent qu’il s’agissait surtout de reproches qu’elle n’avait jamais osé adresser verbalement à Achéron. Il les fit donc tous disparaître pour les détruire dans l’espace. Il répéta ensuite l’exercice pour les deux étagères suivantes en se sentant de plus en plus léger. Sur la quatrième, au milieu d’un fouillis de feuilles où étaient dessinés des plans, il aperçut un curieux bibelot doré. C’était en fait le seul de toute la bibliothèque. Curieux, Rewain s’en empara et alla le déposer sur la commode. Il s’en occuperait plus tard. Le reste du gros meuble ne renfermait que des plans et des portraits plus ou moins bien réussis de ses enfants, exécutés par la déesse elle-même. Il balança le tout dans l’Éther pour le brûler.

– Finalement, c’était plus facile que je le croyais.

Rewain n’eut pas le temps d’étudier l’objet doré, car Tatchey venait de s’arrêter à la porte pour lui annoncer que le grand ménage était commencé là-haut. Il écarquilla les yeux en apercevant les meubles désormais vides.

– Je suis vraiment fier de toi, jeune homme. Je ne m’attendais pas à un tel degré d’épuration dans cette chambre.

– Ça n’a pas été si difficile, en fin de compte. Et tu avais raison, ça m’a fait beaucoup de bien, à l’intérieur.

– Alors, doublement bravo. Ton repas est prêt et je l’ai fait servir dans ta propre salle à manger. Si tu veux, après que tu l’auras terminé, nous discuterons des modifications que tu aimerais y apporter, car c’est ta mère qui l’avait fait décorer, à l’origine.

– Il y a en effet plusieurs choses que j’aimerais changer.

Rewain le suivit jusqu’à l’étage en question. Il prit place devant un potage aux pommes de terre, une salade de cœurs de palmiers et un plat de pâtes aux épinards.

– Je sais bien que c’est copieux. Mange ce que tu peux. Je reviendrai plus tard.

Tout en se nourrissant, Rewain examina la pièce qui contenait beaucoup trop de meubles à son goût. Il prit donc note mentalement de ceux dont il se débarrasserait. À sa grande surprise, lorsqu’il baissa finalement les yeux, il avait tout avalé !

– C’est Tatchey, le véritable magicien, dans ce palais.

Il sortit de table et fit disparaître les nombreux divans pour n’en garder qu’un seul, puis refit le même exercice avec les fauteuils.

– Deux suffiront, décida-t-il.

Il garda toutefois l’unique table basse ainsi que l’âtre en métal.

– C’est beaucoup mieux ainsi. Il y a maintenant de l’espace pour marcher, dans cette pièce.

Au lieu de faire une sieste, comme il en avait l’habitude après les repas, Rewain alla chercher le bibelot doré dans la chambre de sa mère pour le ramener chez lui. Assis au salon, il le manipula dans tous les sens.

– Mais qu’est-ce que ça peut bien être ? C’est bien trop petit pour être un coffre à bijoux.

C’était une boîte de taille moyenne en or, rayée sur tous ses côtés, qui possédait bel et bien un couvercle, mais aucune serrure qui aurait pu permettre de la verrouiller. Pourtant, il n’arrivait pas à l’ouvrir pour percer son secret. À force de caresser toutes ses surfaces du bout des doigts, il finit par faire glisser une des lattes sur le côté. Encouragé, il refit la même chose avec toutes les autres jusqu’à ce qu’il entende un déclic. Le couvercle s’ouvrit de lui-même et il s’en échappa un jet de vapeur dont l’odeur de moisi lui fit plisser le nez. La boîte ne contenait rien du tout.

– Tous ces efforts pour rien, soupira-t-il.

Il abandonna l’objet sur la table basse et alla se coucher dans son lit pour se reposer.
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Des siècles plus tôt, après leur mariage devant Patris, Achéron et Viatla s’étaient aussitôt rendus dans la partie de la galaxie que le père céleste leur avait attribuée. Chaque domaine était séparé des autres par des cloisons infranchissables, qui garantissaient que les dieux les plus agressifs parmi ses enfants ne tenteraient pas de conquérir le territoire des plus faibles. Le couple avait d’abord examiné les grandes plaines arides sur lesquelles ils régneraient. Achéron, dont la forme animale était un rhinocéros, s’en serait fort bien contenté, mais sa femme, qui était un hippopotame, avait besoin d’eau. Or il n’y en avait pas une seule goutte. Elle l’avait donc persuadé de pousser leur inspection plus loin. C’est ainsi qu’ils avaient découvert qu’ils régnaient sur un système solaire qui comptait cinq planètes, dont la troisième était habitée par des créatures humaines. Viatla aurait bien voulu s’y installer, car elle était ponctuée de rivières, de lacs et de grands océans, mais Achéron n’avait rien voulu entendre. Ils en étaient donc venus à un compromis, soit un palais artificiel qui serait en orbite autour de la planète et à partir duquel ils pourraient descendre à sa surface quand bon leur semblerait.

Viatla était plus rêveuse et plus douce que son mari. Elle aurait aimé que leur nid d’amour possède une architecture différente de tout ce qui s’était fait ailleurs dans l’univers. Elle voulait qu’il ait la forme d’un grand cœur, divisé en une multitude de pièces où elle pourrait accrocher les tableaux qu’elle comptait peindre et où pourraient grandir leurs nombreux enfants. S’inspirant plutôt de ce qu’il avait observé à Antarès, Achéron opta plutôt pour une énorme sphère composée de panneaux en métal retenus les uns aux autres par des rivets. Pour faire une surprise à sa femme, il la créa sans le lui dire, puis la ramena dans l’espace pour lui montrer le fruit de son travail. Viatla n’avait jamais rien vu d’aussi laid, mais elle s’efforça de sourire en se disant qu’elle se chargerait de ses divisions intérieures et de sa décoration. Parce qu’ils ne voulaient pas que leurs futurs domestiques y vivent avec eux, Viatla avait rattaché au palais, à partir des cuisines, un énorme rectangle volant, auquel ceux-ci auraient accès par deux longues rampes : une qui montait et une qui descendait dans la ville que la déesse s’empressa de construire selon ses propres goûts.

De nature méfiante, Achéron avait aussi doté sa forteresse de quelques portes de sortie magiques, au cas où il aurait eu à protéger son territoire. L’une lui donnait un accès direct à l’Éther et au portail qui en bloquait l’entrée. L’autre lui permettait de descendre instantanément dans le monde des humains, au sommet de la montagne bleue. Il alla ensuite enlever, sur la cinquième planète, quelques chauves-souris dont il avait flairé les aptitudes magiques. Elles étaient aussi grandes que les humains, mais ne supportaient pas la lumière, alors il était certain qu’elles ne pourraient jamais quitter son palais, où il ne faisait jamais nuit. Il leur avait alloué un étage, où elles pourraient procéder à toutes leurs expériences. Le premier exploit qu’il leur demanda d’accomplir fut de lui procurer des servantes et des serviteurs dociles, qui s’occuperaient de tous leurs besoins. Ils créèrent donc les brebis et les béliers, qui, comme leurs nouveaux maîtres, pouvaient adopter à volonté une forme humaine. Pendant que Viatla les installait dans sa nouvelle cité, sous le palais, Achéron avait plutôt commencé à se créer une armée d’hommes-taureaux.

Au début, les nouveaux mariés avaient habité ensemble à l’étage supérieur de la sphère, mais les manières bourrues de son mari avaient finalement forcé Viatla à aller vivre juste en dessous, où elle s’était fait installer un grand bassin pour tremper régulièrement sa peau. Ils ne savaient pas encore combien d’enfants ils auraient, mais d’un commun accord, ils avaient laissé les cinq étages suivants libres, juste au cas où. Un prince leur était né peu de temps après. Javad était un rhinocéros, comme son père, aussi puissant et exigeant que lui. Encouragés par ce premier succès, les parents avaient conçu un deuxième enfant. Ils s’aperçurent qu’il s’agissait d’un scarabée à la peau mauve recouverte d’une épaisse carapace noire. Aussi intelligent et astucieux que sa mère, Amecareth était lent et inoffensif, mais sa vue terrorisait tous leurs serviteurs. Persuadé que leur magie était devenue défaillante, Achéron avait alors demandé à ses sorciers de l’aider à éviter d’autres erreurs de reproduction, ce qui retardait ses projets de domination sur les humains de la planète. Les efforts des chauves-souris pour que leur maîtresse ne mette plus d’enfants insectes au monde, mais plutôt de gros mammifères, lui firent engendrer Kimaati, un lion. C’était plus acceptable, selon Achéron, mais plutôt extraordinaire. Leur quatrième fils leur causa un grand choc, car ils n’avaient jamais vu de zèbre. Mais Rewain s’était montré si doux et si affectueux que sa mère en oublia bientôt qu’il ne ressemblait pas à ses parents.

Viatla voulut toutefois faire un dernier essai, dans l’espoir d’avoir enfin une fille. Ce qui sortit de son corps en était bien une, mais c’était une larve qui n’avait que de longues pattes postérieures, de petits bras rattachés à son corps par des membranes presque transparentes et des dents acérées au bout du museau. La pauvre mère avait tellement hurlé en la voyant que son mari était venu cueillir le bébé difforme avec l’intention de lui enlever la vie. Ce fut Rewain, encore gamin, qui l’avait supplié de n’en rien faire. Selon lui, toute créature méritait de vivre. Ses frères plus âgés avaient fait front commun avec lui, si bien que le dieu-rhinocéros avait dû demander conseil à ses sorciers. Ignorant quelle taille atteindrait la larve, une fois adulte, ils convinrent de l’enfermer au dernier étage sous le palais et de l’empêcher d’en sortir à jamais à l’aide d’un sort qu’ils placèrent dans une belle boîte dorée. Viatla l’avait conservée loin de tous les regards dans la bibliothèque de sa chambre à coucher.

Puis, on oublia complètement son existence. Pour arrêter d’y penser, Achéron s’était occupé autrement. Il lui était venu l’idée de créer une nouvelle race de mages noirs, qui ressembleraient à des humains et qui pourraient donc passer inaperçus sur leur planète. Grâce à eux, ils les soumettraient tous à sa volonté. Il avait donc fait enlever des femmes en pleine nuit un peu partout sur le continent par les chauves-souris, qui les ramenèrent au palais et qui les obligèrent à porter les futurs sorciers du dieu rhinocéros. Une centaine d’enfants étaient ainsi nés sur une période de dix ans, puis ils avaient tous été enfermés dans des cages à l’avant-dernier étage, sous le palais. Leur éducation magique avait occupé tout leur temps, si bien que les noctules avaient fini par oublier l’existence de la petite princesse. Même après l’évasion des jeunes sorciers adolescents et le massacre de tous les autres, on ne repensa plus à Naja, la vouivre.
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Si Rewain avait pris le temps de lire les carnets de sa mère, il aurait découvert l’existence de son unique sœur, dont il ne se souvenait plus. Mais il les avait tous brûlés dans l’Éther. Sans le savoir, en perçant le secret du mécanisme qui ouvrait la boîte dorée, il venait de rendre à la princesse l’activité psychique dont l’avaient privée les chauves-souris.

Dans sa sombre prison, sous la grande sphère en métal, la vouivre à la peau rouge feu avait été privée de conscience pendant des siècles, mais son corps avait considérablement grossi, si bien qu’elle mesurait déjà sept mètres de long. Couchée sur le ventre, elle ouvrit doucement ses yeux aussi rouges et brillants que des rubis. Ses courtes ailes, qui n’avaient jamais bougé depuis qu’elles s’étaient fortifiées, lui faisaient horriblement mal. Elles étaient rattachées à ses bras, comme chez les écureuils volants, et ne lui permettraient jamais de voler. Ce n’étaient que l’extension de ses bras et de ses mains, armées de longues griffes. Naja ressemblait davantage à un lézard qu’à un dragon. Le sort que lui avaient jeté les chauves-souris l’avait maintenue dans un état végétatif pendant toutes ces années. Son retour à la vie animale avait été abrupt et douloureux. Pour la première fois depuis sa naissance, la vouivre ressentit la faim.

Dans son cachot à peine éclairé par les fentes des volets qu’on avait solidement refermés pour qu’elle ne s’échappe jamais par les fenêtres, elle commença par se traîner sur le ventre à la recherche de nourriture, sans savoir à quoi cela pouvait bien ressembler. Il n’y avait aucune division à cet étage ni aucun meuble, que de la poussière qu’elle renifla sans pouvoir s’en nourrir. Elle finit par se relever sur ses pattes arrière, en sentant craquer toutes les vertèbres de son dos, et s’approcha des filets de lumière au mur pour y plaquer un œil. L’intensité du ciel bleu l’aveugla et la fit reculer. Elle poussa des lamentations aiguës en secouant la tête, puis, une fois calmée, elle poursuivit son exploration jusqu’à ce qu’elle trouve la porte, qui laissait entrer des odeurs indéchiffrables.
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Les cris de la vouivre firent sursauter Rewain dans son lit. Il demeura assis un long moment à se demander si c’étaient les plaques de métal du palais qui commençaient à céder. Après tout, cet édifice était désormais très vieux. Au même moment, au dernier étage du palais, Tatchey venait de terminer son inspection. Il sentit le sang se glacer dans ses veines quand les puissants grincements résonnèrent dans toute la sphère. Comme il servait la famille royale depuis toujours, il connaissait tous les bruits de l’endroit. Cette plainte perçante n’en faisait certes pas partie. Même les servantes brebis, qui achevaient d’astiquer les murs en métal, s’étaient mises à trembler. Le toucan s’efforça d’adopter un air brave, mais il commençait à craindre que sans la magie de ses propriétaires originaux, le palais ne commence à tomber en ruines.

– Vous avez fait un remarquable travail, mesdemoiselles. Vous pouvez rentrer chez vous, maintenant. Je vous ferai appeler si j’ai encore besoin de vos services.

Elles ne se firent pas prier pour quitter en vitesse l’étage du défunt Achéron et coururent en troupeau compact dans le couloir qui faisait le tour de la sphère pour descendre jusqu’aux cuisines, d’où partaient les deux rampes menant vers la ville. Dans sa prison, Naja entendit leurs pas précipités. Elle ne savait pas ce que c’était, seulement que cela provenait du plafond. De plus en plus consciente, elle reprenait rapidement des forces et son estomac la faisait de plus en plus souffrir. Alors, elle se mit à donner de violents coups de tête sur la porte pour tenter de l’ouvrir.

Rewain était encore assis sur son lit à se demander s’il avait rêvé quand Tatchey arriva en catastrophe par le grand tuyau au plafond de son salon. Il se posa sur le sol, referma ses ailes et trottina sans perdre de temps jusqu’à la chambre de son jeune maître.

– Tout va bien ? demanda-t-il en reprenant sa forme humaine.

– Non ! s’exclama Rewain. Je viens d’entendre un horrible bruit !

– Moi aussi, mais à mon avis, il émane de la structure du palais. Comme tu le sais déjà, il n’a pas été fabriqué d’une seule pièce. Il n’est pas impossible que toutes ces plaques métalliques retenues ensemble par des écrous éprouvent un peu de fatigue.

Ils entendirent encore les mêmes grincements métalliques.

– C’est exactement ce que j’ai entendu tout à l’heure ! paniqua Rewain.

– Moi aussi, mais je ne crois pas qu’il y ait lieu de s’alarmer.

– Te souviens-tu de ce que Tramail, la pieuvre géante, avait tenté de faire à la planète ?

– J’en ai un souvenir très clair, mais il ne poussait pas de tels cris.

– Il s’agit peut-être d’un autre ennemi.

– Tu as vraiment hérité de l’imagination de ta mère, jeune homme.

– Je n’ai pas imaginé ce bruit, je viens de l’entendre !

– Ce n’est probablement que de l’usure. Je vais aller demander aux ingénieurs béliers de venir examiner toutes les plaques et de nous faire un rapport de la solidité des boulons.

– Non ! Ne me quitte pas !

– Puisqu’il s’agit d’une requête plutôt urgente, pourquoi ne m’accompagnes-tu pas ?

– Nous pourrions aussi nous réfugier dans la ville en attendant qu’ils aient terminé leur inspection, le supplia le jeune homme.

– Si ça peut te calmer, alors c’est ce que nous ferons. Je vais sortir ta valise du placard pendant que tu rassembles quelques affaires.

– Merci, Tatchey. C’est certain que je ne pourrai pas rester ici tant que dureront ces grincements.

Il mit les pieds sur le plancher. C’est alors qu’un terrible choc fit valser la sphère.

– Finalement, c’est peut-être plus grave que je le croyais, s’inquiéta le toucan en fonçant vers la penderie. Dépêche-toi.

Rewain tenta de se rendre à la commode, mais une deuxième secousse lui fit perdre l’équilibre et il se retrouva à genoux sur le plancher. De son côté, Tatchey avait réussi à agripper la valise sur la plus haute tablette, mais l’intense vibration l’avait projeté avec elle sur le sol.

– À bien y penser, tu n’as pas le temps de rien emporter, se ravisa-t-il en se remettant debout. Viens.

Il marcha vers le jeune prince. Il tremblait de tous ses membres, mais fit tout de même l’effort de se lever. Tatchey lui saisit fermement la main et le tira vers la sortie.
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Au même moment, sur la côte ouest d’Altaïr, où la haute-reine avait fait construire un fort pour les imprévisibles Salamandres, Onyx s’était discrètement assis en tailleur derrière les guerriers réunis sur le toit de l’immeuble pour les prières du soir. Sans le savoir, ils observaient le même rituel que les Lou-Sîn. Tournés vers la lune, qui brillait dans le ciel, ils lui adressaient également leurs chants. Pourtant, les deux peuples vivaient dans des univers qui n’avaient jamais eu de contacts avant la chute de Wellan et de Nemeroff dans le vortex de Kimaati. « Il faut que j’arrête de penser que les Dingirsigs ont semé des copies des ancêtres des Lou-Sîn partout », se raisonna Onyx. Ces envahisseurs possédaient une remarquable technologie et ils se déplaçaient dans l’espace au moyen d’immenses vaisseaux, mais avaient-ils aussi trouvé le moyen de sauter d’un monde parallèle à un autre ?

Celle qui s’appelait Séïa dirigeait les prières auxquelles répondaient les Salamandres. Toutefois, elles ne le faisaient aucunement parce qu’elles s’y sentaient contraintes. Onyx captait leur ferveur et elle n’était pas feinte. Il n’existait rien de tel chez lui. Les habitants d’Enkidiev vénéraient l’ancien panthéon de Parandar, mais chacun le faisait à sa manière. Même au Château d’Émeraude, peu de gens fréquentaient la chapelle. À Enlilkisar, c’était toutefois une autre histoire, car les dieux aviaires et les dieux félins avaient exigé plus de dévotion de la part de leurs fidèles. Malmené par les Immortels durant ses deux vies, Onyx lui-même n’avait jamais adoré personne.

Quand les Chevaliers se turent et observèrent une période de recueillement, il en profita pour s’éclipser et regagner sa chambre. N’ayant toujours pas sommeil, il se planta devant sa fenêtre, qui s’ouvrait sur l’océan. Il n’y voyait pas grand-chose dans cette obscurité à peine perturbée par les rayons de la lune. L’Émérien avait connu beaucoup de soldats marqués par la guerre durant sa carrière militaire, mais aucun qui ressemblât à ces Salamandres. « Autres planètes, autres mœurs », conclut-il. Mais ce qu’il avait vécu, ces derniers mois, était absolument fabuleux. Personne dans son monde, à part Wellan, n’avait vaincu un ennemi venu des confins de la galaxie et sauvé tout un peuple de l’extinction. Ses paupières commencèrent à devenir lourdes. Il alla s’allonger sur son lit et s’endormit. Mais sa nuit fut courte. Dès le lever du soleil, il fut réveillé par de forts battements de tambour.

– Qu’est-ce que c’est que ça ? grommela-t-il en retournant à la fenêtre.

Toute l’armée semblait s’être réunie sur la plage et était en train d’exécuter une curieuse danse. Ce n’était pas un effort de synchronisation, puisque chacun s’exprimait physiquement de façon individuelle.

– Au moins, il ne s’agit pas d’un signal d’attaque imminente.

Il n’y avait pas d’installations sanitaires dans sa chambre, alors il s’habilla pour aller s’occuper de ses besoins personnels dehors. En mettant le pied dans le couloir, il tomba sur Wellan et Sierra, qui venaient de sortir de leur chambre, les yeux à moitié ouverts, leurs sacoches de selle sur l’épaule.

– Ils ne laissent pas dormir leurs invités, ici, laissa tomber Onyx.

– J’avais oublié de te dire que les Salamandres n’ont pas d’horaire régulier, sauf pour les prières, répliqua Wellan.

– C’est ce qui fait leur charme, ajouta Sierra.

– Mais nous repartons ce matin, n’est-ce pas ? voulut s’assurer Onyx.

– Oh oui, le rassura son ami. Elles mangent du poisson cru et des algues en se levant. Je te conseille d’aller chercher tes affaires. Nous allons leur dire au revoir, récupérer nos chevaux et nous esquiver.

– Surtout que c’est peut-être le début du festival des couleurs, aujourd’hui, ajouta la jeune femme pour faire réagir son mari.

– Dépêche-toi ! s’exclama Wellan.

Onyx ne savait pas de quoi elle parlait, mais l’insistance dans la voix de Wellan lui fit prestement tourner les talons. Heureusement, il n’avait rien sorti de ses sacoches, alors il n’eut qu’à les ramasser. Les trois aventuriers descendirent dans le hall, où il n’y avait évidemment personne.

– Il n’est pas nécessaire de les saluer individuellement, décida Sierra. Léokadia suffira.

– Bien compris, indiqua Onyx.

Une fois dehors, la commandante demanda aux deux hommes de l’attendre, alors ceux-ci en profitèrent pour aller soulager leur vessie derrière des arbustes. Sierra réussit à extirper la jeune femme de la danse endiablée.

– Vous partez déjà ? se chagrina la Salamandre.

– Comme tu t’en doutes, nous sommes attendus ailleurs. Mais je tenais à vous remercier pour votre hospitalité. Dis-le aux autres après le rituel.

– Tu peux compter sur moi. Vous pouvez revenir aussi souvent que vous le voulez. Nous aimons la compagnie.

Léokadia la serra dans ses bras et la laissa partir. Sierra retourna vers ses compagnons de voyage et les conduisit aux enclos, derrière le fort. Domenti les y attendait avec leurs montures prêtes à partir.

– J’ai bien pensé que vous essaieriez d’échapper à cette fête, plaisanta-t-il. Je me souviens de la réaction de Wellan, il y a quelques années.

– Ouais, confirma-t-il.

Sierra étreignit Domenti en le remerciant d’avoir anticipé leurs intentions. Les aventuriers montèrent à cheval et s’éloignèrent sur la plage.

– De quoi parlait-il ? s’enquit Onyx, intrigué.

– Une fois par année, des fois plus, les Salamandres s’attaquent mutuellement à coups de petits sacs remplis de poudre colorée qui explosent sur elles, expliqua Wellan.

– Tu m’as fait manquer ça ! Pourtant ce doit être très amusant.

– Pas du tout, surtout quand on en reçoit plein les yeux.

– Il a perdu son âme d’enfant, le taquina Sierra.

– Je pourrais dresser une longue liste d’autres façons d’avoir du plaisir en groupe.

Onyx se retint de jeter de l’huile sur le feu, car son ami semblait vraiment irrité.

– Quelle est notre prochaine destination ? demanda-t-il plutôt.

– Il ne reste plus que Girtab, répondit Sierra. C’est sur sa côte que vivent les Deusalas.

– Nous sommes donc presque à destination.

– C’est exact, confirma Wellan.

– Girtab est un pays plutôt chaud, où il est facile de cultiver la terre, mais c’est dans ses grandes villes qu’on retrouve de nombreuses universités qui forment les médecins et les chirurgiens, ajouta Sierra. Est-ce que ça t’intéresserait de les voir ?

– Pas vraiment. Je suis capable de me soigner moi-même et, bien franchement, la science, ce n’est pas mon truc.

– Que dirais-tu de faire la connaissance d’Audax ?

– Il me semble avoir déjà entendu son nom depuis mon arrivée.

– Il a été le premier grand commandant des Chevaliers d’Antarès.

– Un chef d’armée ? Alors, déjà, c’est plus intéressant.

– Alors, Audax ce sera, accepta Wellan.

Ils se volatilisèrent pour réapparaître sur la route qui partait de Conleybourg et qui descendait vers l’océan. Onyx admira le paysage composé de petites collines et de vallées pour la plupart cultivées par des familles plutôt que par de grosses entreprises. Le vent soudain plus chaud qu’à Altaïr lui caressait le visage.

– Cet homme vit par ici ?

– Depuis qu’il a quitté définitivement l’armée, répondit Sierra. Vous avez plusieurs choses en commun, tous les deux.

– Ah oui ?

– Tout comme toi, il a vaincu la mort. Au lieu d’attendre de revenir à la vie dans ses armes, comme tu l’as fait, il a patienté dans le monde des trépassés, jusqu’à ce qu’une petite Deusalas l’entraîne avec elle vers la sortie. Il est d’ailleurs arrivé juste à temps pour nous aider à vaincre nos ennemis une fois pour toutes. Dès que la guerre a été terminée, il est allé chercher l’amour de sa vie et ils ont construit leur maison dans ce royaume, où il est né.

– J’adore les histoires qui finissent bien.

– Il vit enfin comme il l’a toujours désiré. C’est ce que je souhaite à tout le monde.

– Ce n’est pas toujours facile, mais je pense que c’est possible.

Au bout du compte, Onyx aussi avait vécu comme il l’entendait, sauf dans sa première vie. Mais même si un Immortel l’avait brutalisé au Château d’Émeraude, il y avait appris les rudiments de la puissante magie qu’il employait toujours. Wellan le sortit alors de sa rêverie en lui pointant une grande maison, construite sur le versant d’une des collines.

– C’est là qu’il habite ? demanda-t-il.

– Oui. Il l’a construite lui-même.

Ils obliquèrent sur le chemin bordé d’une longue clôture qui menait à la ferme. D’un côté se trouvaient des pâturages où broutaient des chevaux, des vaches et des moutons. De l’autre s’étendaient de grands champs cultivés et des vergers. Il régnait dans cet endroit une paix presque palpable.

– Ça n’a pas déjà été ton rêve aussi, Wellan ? se rappela Onyx.

– En effet, mais je me suis retrouvé à Antarès par accident et j’ai rencontré la plus belle femme du monde. Aujourd’hui, tout ce que je désire, c’est de passer ma vie à ses côtés, peu importe où elle décidera de m’emmener.

Sierra lui adressa un sourire.

– Et ça ne risque pas d’être au milieu d’un grand champ, ajouta-t-elle. J’aime beaucoup trop ce que peut nous offrir la ville.

– J’avoue que c’est aussi fascinant, admit Onyx. Par contre, je ne suis pas certain que ça plairait à ma femme.

Lorsqu’ils arrivèrent à la maison entourée d’une belle galerie, Audax revenait de l’écurie en s’essuyant les mains sur son pantalon. Onyx le scruta immédiatement, ne sachant pas encore qui il était. Ses cheveux blonds striés de mèches blanches étaient attachés sur sa nuque et son visage était perlé de sueur. Vêtu comme un paysan, il n’affichait pas l’arrogance habituelle des commandants qu’il avait connus dans sa première vie à Enkidiev. En fait, il ne ressemblait même plus à un guerrier.

– Pourquoi êtes-vous de retour ici ? s’exclama-t-il, étonné.

– Nous voulons te présenter un important personnage d’un autre monde, l’informa Sierra.

– D’un autre monde ? Qu’est-ce que vous avez encore fait ?

– C’est une longue histoire, répondit Onyx à sa place.

– J’ai chaud et j’ai soif, alors venez me la raconter à l’ombre.

Ils mirent pied à terre, attachèrent leurs montures devant la maison et grimpèrent sur la galerie.

– Vous ne voulez pas les abriter dans l’écurie ? offrit Audax.

– Nous ne sommes que de passage, s’excusa Sierra. Nous devrons être repartis dans quelques minutes, car notre invité doit rencontrer les Deusalas aujourd’hui.

– Dans ce cas, assoyez-vous. Je vais aller nous chercher à boire.

Il disparut dans la maison, alors les trois aventuriers prirent place sur les chaises en bois qui entouraient une petite table. Onyx en profita pour scruter l’intérieur de la demeure avec ses sens invisibles. Les pièces étaient vraiment spacieuses et bien éclairées grâce à de larges fenêtres. Les meubles lui rappelèrent son propre château. Ils n’étaient pas aussi élégants que ceux du palais de la haute-reine et la décoration n’était pas aussi recherchée, mais cela lui plaisait davantage. Somme toute, c’était un endroit sobre et accueillant. « Je n’aurais aucune difficulté à vivre ici », se dit-il. Il se tourna ensuite vers l’horizon et se rendit compte qu’à partir de cet endroit, il pouvait voir l’océan. C’était ce qui lui manquait le plus, à An-Anshar. Onyx n’était pas né dans un royaume côtier, mais il avait si longtemps combattu sur la côte ouest d’Enkidiev qu’il s’y était profondément attaché. Sierra suivait son regard en essayant de deviner ses pensées. « Ou bien il a hâte de rencontrer les sauveteurs de Nemeroff, ou bien il a envie de rentrer chez lui », conclut-elle.

Audax revint avec une bouteille de vin et quatre verres tout simples. Il y versa l’alcool et leur tendit chacun le leur avant de s’asseoir.

– À vos amours ! s’exclama-t-il.

Curieux, Onyx goûta le vin. Il n’était pas aussi bon que celui de Salocin, mais il était tout de même excellent.

– Tu aimes ? voulut s’assurer Audax.

– Oui, il est très bon, admit-il.

Onyx ne put s’empêcher de remarquer que cet homme ressemblait beaucoup à Wellan.

– Es-tu un amateur ?

– C’est certain. D’ailleurs, j’étais en train de me dire que ce climat est excellent pour faire pousser la vigne.

– Enfin un connaisseur ! Je ne produis malheureusement pas mon vin moi-même. C’est mon voisin, le vigneron. Comme j’ai des vergers, et pas lui, nous faisons du troc.

Il lui leva son verre.

– Alors, si vous me disiez maintenant qui est cet étranger dont le visage me semble si familier ?

– C’est Onyx, le père de Nemeroff.

– Je me disais bien, aussi ! Il a ses yeux et sa prestance, mais il émane de lui une plus grande confiance en lui-même. Est-ce qu’il est arrivé sur Alnilam de la même manière que ce jeune homme ?

– Dans un vortex, oui, mais c’était voulu, dans son cas, répondit Wellan. Il est venu remercier les Deusalas qui se sont occupé de son fils.

– Il n’y a rien que j’apprécie plus que la gratitude.

– Et comme les dieux ailés vivent près de chez toi, nous avons pensé te le présenter, ajouta Sierra. Après tout, vous êtes de puissants chefs de guerre, tous les deux.

– Ah oui ? Peux-tu m’en parler, Onyx ?

– J’ai mené une division des Chevaliers d’Émeraude au combat. Puis j’ai mis mes pouvoirs magiques à leur service lors de la deuxième invasion de nos terres.

– Tu as donc combattu dans deux guerres distinctes.

– Trois, maintenant.

– Les as-tu toutes gagnées, au moins ?

– Évidemment.

Audax éclata d’un rire franc.

– C’est ainsi que je les aime !

– Et c’est pour ça que nous l’avons emmené chez toi, ajouta Sierra.

Audax remplit encore leur verre.

– Est-ce que tu pourras bientôt profiter d’un long repos, comme moi ? demanda-t-il à Onyx.

– Je l’espère bien. J’ai cinq enfants qui m’attendent à la maison et que j’ai envie de voir grandir.

– J’aurais bien aimé en avoir aussi, mais le destin m’a tout de même permis d’élever cette belle orpheline, l’informa-t-il en lui pointant Sierra. Je suis très fier d’elle.

– Et avec raison, approuva Onyx. Je viens de combattre à ses côtés dans un monde qui voulait se débarrasser d’un envahisseur.

– Un autre monde que le nôtre ?

– Wellan m’a emmenée visiter le sien pour me présenter sa famille, expliqua Sierra. C’est quand nous avons tenté de revenir à Alnilam que nous avons atterri là-bas, par erreur.

– Et vous connaissant, vous avez décidé de venir en aide à ces gens, comprit Audax.

– C’est à peu près ça.

– Quand ça va trop bien ici, vous allez chercher de l’agitation ailleurs, les taquina-t-il.

– Je t’assure que ce n’était pas du tout notre intention, affirma Wellan.

– Où est Orfhlaith ? s’enquit Sierra pour changer de sujet.

– Elle a commencé à fréquenter un cercle de femmes qui se réunissent une fois par semaine pour faire de la dentelle… comme si nous avions besoin de ça.

– Tu n’aimes pas les belles nappes ?

– J’aime mieux en salir de moins précieuses, si tu vois ce que je veux dire.

– On ne pourra jamais faire sortir la vie de campement de ton sang, à ce que je vois.

– Jamais. Mais ma femme ne me laisse plus dormir à la belle étoile sur le bord d’un feu. Elle dit que mes vieux os finiront par ne plus s’en remettre.

– Elle a raison. Écoute-la.

Il leur versa encore du vin. Onyx pouvait en consommer une importante quantité sans perdre ses facultés, mais Wellan ne toucha pas à son verre. Il ne possédait pas la résistance de son ami et il ne voulait pas faire d’erreur en les transportant ailleurs.

– Tu es le père du dragon, alors tu dois posséder les mêmes facultés magiques que lui, laissa tomber Audax.

– J’en ai beaucoup plus et surtout une plus longue expérience de leur utilisation. Mais il est encore jeune. Il apprendra.

– Est-ce que tu te métamorphoses comme lui ?

– Oui, mais pas en reptile. Je suis un loup.

– Volant ?

– Malheureusement, non.

– Êtes-vous bien certains de ne pas vouloir rester pour le repas ? Nous avons fait une excellente récolte de légumes, ce matin.

Sierra aperçut le regard découragé d’Onyx lorsqu’il entendit le mot « légumes » et se retint de rire.

– C’est très tentant, mais ce sera pour une autre fois, lui dit-elle.

Ils terminèrent le vin en l’écoutant parler de sa vie de fermier, puis Sierra décida de se lever pour qu’il n’y passe pas toute la journée. Audax les accompagna jusqu’à leurs chevaux et étreignit la jeune femme avec force. Il attira aussi Wellan dans ses bras, puis tendit la main à Onyx.

– Comment les soldats se saluent-ils, chez toi ? demanda-t-il.

Onyx lui agrippa les avant-bras et les serra.

– Chez moi, on y ajoute ceci.

Audax appuya son front contre celui de l’empereur, puis le libéra.

– Je m’attends à de plus nombreuses visites, commandante, fit-il à l’intention de Sierra.

– Nous viendrons passer quelques jours avec toi quand Onyx sera reparti chez lui, lui promit Wellan.

Ils remontèrent en selle.

– Faites bonne route.

Ils dirigèrent leurs montures vers le chemin qui descendait vers le sud et disparurent après quelques pas.

– Sacrée magie.

Audax éclata de rire et remonta sur la galerie pour finir la bouteille, les pieds appuyés sur la balustrade.
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Au lieu de les transporter, ses amis et lui, directement sur la falaise des Deusalas, Wellan les fit plutôt réapparaître sur la côte sud de Girtab, à proximité de la rivière Acacia, afin de permettre à son ami d’admirer le paysage. Onyx étudia les lieux avec attention.

– Où sommes-nous par rapport à chez nous ?

– À Ellada, répondit Wellan. Tu vois cette île, au large ?

– On dirait celle des Ipocans.

– Ici, elle porte le nom d’île défendue. Sur les parois de ses grottes apparaissent des fresques qui racontent l’histoire du peuple ailé. C’est en les consultant aussi souvent qu’il le pouvait que le jeune Kiev a réussi à sauver les siens.

– Parlez-moi des Deusalas.

– Nemeroff ne l’a pas déjà fait, à son retour ? s’étonna Sierra.

– Il nous a raconté les grandes lignes de son aventure, mais il a été très avare au niveau des descriptions, sans doute parce que sa femme n’aime pas entendre parler de violence.

– Ce sont des dieux, mais ils ne se comportent pas comme tels, le renseigna donc Wellan. À part le fait qu’ils peuvent faire apparaître leurs ailes à volonté, ce sont des gens normaux, qui vivent simplement. Ils ne possèdent aucune technologie, pêchent tous les jours pour manger, vivent dans des cavernes et dorment dans des nids.

– Donc, davantage des martins-pêcheurs que des humains ?

– On pourrait dire ça. Es-tu prêt à les rencontrer ?

– Plus que jamais.

Surtout que cette dernière visite signifiait la fin de son périple loin de sa famille.

– Laisse-moi d’abord vérifier que je peux nous matérialiser sur la grande place sans blesser personne.

Wellan utilisa ses facultés invisibles pour sonder l’endroit. Puis, satisfait, il les emmena sur la falaise, près de la rangée d’arbres qui la limitait au nord, où les chevaux seraient à l’ombre. Il scruta tout Girtab jusqu’à ce qu’il tombe sur une ferme possédant un grand nombre d’auges remplies d’eau propre et en fit apparaître une devant les bêtes. Les trois aventuriers mirent pied à terre et les firent boire. Wellan continua ses recherches et trouva du fourrage qu’il déposa près des troncs, car il n’y avait pas un seul brin d’herbe sur le plateau. Elles pourraient donc se nourrir à volonté. Avant d’aller à la rencontre des Deusalas, ils détachèrent les selles et les déposèrent plus loin. Leurs sacoches sur l’épaule, ils marchèrent ensuite vers le bord de la falaise. Plusieurs hommes ailés volèrent alors au-dessus d’eux, en direction de l’océan. Onyx suivit leur progression.

– J’aurais aimé que ma mère me donne des ailes, soupira-t-il.

– Au moins, tu ne ressembles pas à un affreux reptile, rétorqua Wellan.

Ils observèrent le ballet aérien pendant un moment, puis une femme s’approcha d’eux. Pourtant, il n’y avait personne sur le plateau quelques secondes auparavant. Elle avait de longs cheveux châtains et portait une robe jaune clair serrée sous le buste et descendant jusqu’au sol.

– C’est bien ton énergie que j’ai sentie, mon enfant, se réjouit-elle.

Elle attira Sierra dans ses bras et l’étreignit avec bonheur.

– Je suis si heureuse de te revoir.

Elle la libéra et étreignit Wellan à son tour.

– Qui est votre invité ?

– Onyx, je te présente Maridz, ma mère. C’est le père de Nemeroff et un dieu, lui aussi.

– Je suis enchantée de vous rencontrer. C’est Kiev qui sera content.

– C’est toi, le septième membre du groupe des sorciers ? demanda l’empereur.

– Eh oui. Au lieu de m’isoler comme mes frères, j’ai décidé de mettre mes dons au service de cette magnifique communauté ailée. J’y ai même trouvé l’amour.

– Ce qui est tout un exploit, si l’on considère qu’elle est le seul chat dans ce monde d’oiseaux, leur fit remarquer Sierra.

Pour imager ce que leur disait sa fille, Maridz se métamorphosa en un petit félin, puis reprit son apparence humaine. Un sourire espiègle apparut sur les lèvres d’Onyx, qui se changea en gros loup noir pendant quelques secondes. Wellan s’éloigna aussitôt de lui pour qu’il ne le force pas à se transformer, lui aussi.

– Tu n’as pas envie d’aller planer là-haut avec les autres ? le taquina Onyx.

– Si tu me fais ça, je t’abandonne ici à tout jamais.

– Il possède notre don ? s’étonna Maridz.

– Oh oui.

– Mais ce n’est ni l’endroit ni le moment de vous en faire la démonstration, protesta Wellan. Je terroriserais tout le monde. Mais si vous voulez, je vous ferai un dessin de ma très peu flatteuse apparence animale tout à l’heure.

– Venez. Ils vont bientôt se mettre à atterrir pour le repas.

Ils allèrent s’asseoir en plein centre de la grande place. Envieux, Onyx continua d’observer les Deusalas en vol.

– Tu es ici pour voir où ton fils a recouvré sa mémoire, n’est-ce pas ? demanda la sorcière à l’empereur.

– C’est exact. Je vous suis infiniment reconnaissant de lui avoir porté secours.

– Plus tard, nous te ferons visiter la grotte où il a habité.

– Oui, ça me plairait beaucoup.

Des poissons se mirent à pleuvoir autour d’eux, alors que les dieux ailés les lâchaient avant de se poser, les uns après les autres. En apercevant leurs visiteurs, Kiev accourut en faisant disparaître ses ailes.

– Onyx, je te présente Kiev, le nouveau roi des Deusalas, fit Sierra.

– Onyx ? Celui dont Nemeroff nous a tant parlé ?

– Je suis son père.

– Bienvenue à Girtab. Nous avons pêché suffisamment de poisson pour tout le monde, mais j’ai appris, grâce à ton fils, que les humains ne sont pas friands de viande crue.

– Ils n’en mangent que lorsqu’il n’y a rien d’autre pour les garder en vie, précisa Wellan.

– Ce qui ne sera pas le cas, ici, ajouta Onyx.

Il fit apparaître, pour lui et ses amis, trois bols de saumon bien cuit sur un lit de riz, entouré de tranches d’avocats.

– Nemeroff savait aussi faire ça, lâcha Kiev, admiratif.

Il s’assit en tailleur devant eux. Mikéla arriva alors avec leurs deux petits garçons, Deneb et Mérak. Kiev leur présenta Onyx, car ils connaissaient déjà Sierra et Wellan. Tout le monde commença à manger avec appétit.

– Tiens donc, je reconnais les épices de Méniox, laissa tomber la commandante.

– Je vais avoir beaucoup de mal à me passer de lui, avoua Onyx.

Une fois le repas terminé, les parents nettoyèrent leurs petits. Onyx les observa en comprenant que Nemeroff avait dit vrai quand il prétendait avoir été bien traité par ces gens ailés. Sappheiros s’avança alors vers lui avec sa petite famille. Massilia tenait son bébé dans ses bras, tandis qu’Arnica, Argus et Azurée marchaient de chaque côté d’elle. Sierra alla aussitôt appuyer son front contre le sien, à la façon des Chevaliers d’Antarès.

– Elle a tellement grandi ! s’exclama-t-elle en caressant la tête de la petite dernière.

– N’est-ce pas ? Je ne pensais jamais que je vivrais un tel bonheur. Nous avons décidé de l’appeler Anémone.

– Alors, la guerre, c’est bien fini pour toi ?

– À moins que quelqu’un essaie de s’en prendre à mes enfants.

Kiev les présenta ensuite à Onyx.

– Massilia faisait partie de la division des Salamandres, lui apprit également Sierra.

– Avant que je rencontre Sappheiros, précisa-t-elle.

– Le fils de Salocin, c’est bien ça ?

– C’est exact, l’informa Sappheiros. Que pouvons-nous faire pour toi ?

– J’aimerais m’adresser à la population entière, si c’est possible.

– Il y a encore beaucoup de nos jeunes au-dessus de l’océan, qui viendront manger plus tard. Je pense que le meilleur moment pour réunir tout le monde, ce serait au coucher du soleil.

– Je peux bien attendre jusque-là.

Onyx perçut alors une ancienne énergie qu’il finit par reconnaître. Il la chercha des yeux, puis, au-dessus de la tête des Deusalas assis devant lui, il discerna un visage familier. Sans avertir personne, il se leva et se fraya un chemin entre les nombreuses familles jusqu’à ce qu’il se retrouve devant cet homme qui avait fait partie de son passé.

– Tayaress ?

– J’ai seulement prétendu être cet Immortel autrefois. Mon véritable nom est Océani.

– Tu t’es fait passer pour lui ? Pourquoi ?

– Pour me venger du dieu qui a assassiné ma famille, il y a très longtemps.

– Mais comment un dieu ailé peut-il réussir un exploit pareil ? Personne ne t’a jamais démasqué ?

– Pas même Abussos. Il n’y a vu que du feu. Mais maintenant que Kimaati est mort, je n’ai plus besoin de jouer ce rôle. Mon cœur est désormais en paix. Je regrette seulement que ce ne soit pas moi qui lui ai réglé son compte.

– M’empoisonner l’existence faisait-il partie de cette tromperie ?

– Je n’ai jamais voulu te faire du tort dans ton monde, mais je devais obéir à mes ordres.

Onyx respira profondément pour calmer son irritation.

– Ne m’en tiens pas rancune, le pria Océani. Je ne pouvais pas me permettre d’être découvert et je peux t’assurer que je ne suis plus Tayaress.

– Je le vois bien.

– Désormais, je partage la vie de Maridz, mais je n’arrive pas à la persuader de fonder une famille avec moi. Néanmoins, je suis quand même heureux.

– Finalement, nous avons plus de choses en commun que tu peux l’imaginer. Moi aussi, j’ai dû recommencer ma vie à zéro.

– Je sais. Le seul conseil que je peux te donner, c’est d’enterrer ton passé et de regarder vers l’avenir. Tu as encore de belles années devant toi et de merveilleux enfants à élever.

– Ouais… Tu as raison.

– Aimerais-tu voir la grotte de ton fils ?

– Je veux tout voir.

Océani disparut avec lui.
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Dans le palais d’Achéron, loin dans l’espace au-dessus de l’île des Deusalas, de grands chocs secouaient tout l’édifice. Tatchey avait oublié l’idée d’obliger Rewain à se composer une petite valise. Il l’avait plutôt forcé à se lever et l’avait tiré vers la porte de sa chambre. En plus de trembler comme une feuille, le jeune prince avait un mal fou à conserver son équilibre. Il lui arrivait même de retomber sur les genoux.

– Un petit effort, l’encouragea le toucan. Nous devons absolument sortir d’ici.

– Les cuisines sont plusieurs étages en bas !

– Nous y arriverons.

Ils parvinrent à se rendre au salon. Il ne leur restait plus qu’à atteindre le couloir et descendre jusqu’aux deux passerelles qui donnaient accès à la cité de Viatla. « Espérons qu’elle n’est pas en train de subir le même sort que le palais, car elle est aussi vieille que lui », espéra Tatchey. Il se réjouissait d’avoir conservé sa forme humaine, car Rewain lui serrait la main si fort qu’il aurait certainement abîmé son aile d’oiseau. Ils n’étaient pas rendus au milieu de la pièce que la porte vers laquelle ils se dirigeaient fut violemment défoncée par une bête énorme dont la tête occupait toute l’ouverture. Tatchey s’immobilisa et reçut son jeune protégé dans le dos. Ce n’est qu’à ce moment-là que ce dernier comprit pourquoi ils s’arrêtaient.

– Qu’est-ce que c’est ? balbutia-t-il.

– Une abomination, répondit le serviteur dans un souffle.

L’animal ressemblait à un reptile à la peau rouge feu, avec une gueule armée de crocs bien pointus et des yeux de rubis très brillants qui les transperçaient. Il balança la tête de gauche à droite. Il venait de flairer quelque chose. Craignant que ce soit un repas de chair humaine, Tatchey examina rapidement ses options. Cette porte était la seule façon de quitter l’étage. Son jeune protégé étant trop terrorisé pour utiliser ses pouvoirs magiques, il fit la seule chose qu’il pouvait faire : il se métamorphosa en toucan géant, déploya ses ailes pour s’élever dans les airs et accrocha ses griffes dans la ceinture que portait Rewain.

– Qu’est-ce que tu fais ? hurla le jeune homme.

En quelques battements d’ailes, l’oiseau s’éleva vers le plafond et fonça vers la grosse conduite d’aération reliée à des dizaines d’autres dans toute la grosse sphère. En voyant les humains s’échapper, la vouivre pénétra dans la pièce et se releva sur ses pattes arrière en les cherchant. Elle aperçut le gros tuyau et comprit qu’ils n’avaient pu fuir que par là. Elle serra ses bras contre son corps pour ne pas blesser ses ailes et bondit en direction du plafond. La conduite était étroite pour une bête de sa taille, mais en utilisant ses griffes et ses pattes arrière, elle réussit à progresser vers l’avant. Tatchey, qui avait capté le tremblement du métal quand le monstre l’avait atteinte, accéléra, comme jadis quand Achéron lui lançait tout ce qui lui tombait sous la main pour le faire taire. Son cerveau évalua les différents choix qui s’offraient maintenant à lui. Le prédateur qui les poursuivait semblait glisser de plus en plus rapidement derrière lui. Bientôt, il les rattraperait. Le toucan comprit qu’il ne pourrait pas lui échapper en tournant continuellement en rond dans le plafond. Les cuisines se trouvaient quelques étages plus bas, mais il lui faudrait les traverser en entier au niveau du sol avant d’atteindre les passerelles. La bête aurait amplement le temps de se saisir d’eux. Il tourna donc vers la conduite qui menait vers la plateforme rattachée au palais, à l’extérieur. Plus personne ne gardait cette entrée, car tous les soldats-taureaux avaient perdu la vie en même temps que Javad lors de la grande bataille sur la planète. Encore quelques minutes et Tatchey y serait. Mais il se sentait aussi perdre des forces. Rewain était lourd et il se débattait, ce qui le ralentissait beaucoup. Toutefois, il ne pouvait pas lui crier de se tenir tranquille sans alerter le monstre.

Il vit enfin de la lumière au bout du tunnel et se précipita dehors. Puisqu’il était à bout de force, il ne prit pas le temps de prévenir son protégé de ce qui allait se passer. Une fois au-dessus du vortex invisible qui menait au portail de la montagne bleue, il le laissa tomber dans le vide. Puisqu’il croyait que son fidèle serviteur avait perdu son emprise sur sa ceinture, Rewain poussa un cri de terreur et disparut d’un seul coup en même temps que son hurlement. Tatchey piqua aussitôt sur lui avant que la bête arrive, elle aussi, sur la plateforme. Elle ne devait pas savoir de quelle façon ils s’étaient échappés. Le jeune homme se frappa le dos en atterrissant sur le plancher de la grotte et poussa un gémissement de douleur. Il se protégea le visage et éclata en sanglots. Tatchey lui tomba dessus, mais puisqu’il était sous sa forme aviaire, il ne pesait presque rien. À bout de souffle, il ne se releva pas tout de suite.

– À l’aide ! appela Rewain, en état de panique.

– Ce n’est que moi !

– Tatchey ? Tu n’es pas le monstre ?

– Bien sûr que non !

Il roula et tomba sur le sol près de lui.

– Il faut sortir d’ici, sinon le vortex nous ramènera exactement d’où nous sommes partis et nous arriverons nez à nez avec cette horrible chose. Allez, debout !

La seule idée de se retrouver devant la bête redonna du courage à Rewain. Il se tourna sur le ventre et se servit de ses bras pour se remettre debout. Tatchey le poussa aussitôt vers la sortie de la caverne. Ils s’arrêtèrent un moment sur la corniche qui dominait la forêt d’Arcturus pour reprendre leur souffle.

– Tu m’as sauvé la vie, haleta le prince.

– Cela fait partie de mon rôle auprès de la famille royale.

– Tu aurais pu sauver ta propre peau, mais tu m’as traîné dans les tuyaux avec toi.

– Nous n’allons pas en parler toute la journée. Il faut continuer de penser à notre survie.

– Avant, dis-moi au moins ce qu’est cette créature et d’où elle vient.

– Je ne crois pas qu’il existe quelque chose de semblable sur Alnilam, alors elle est sans doute originaire d’un autre continent ou carrément de l’espace.

– De l’espace ?

– Si tu te souviens bien, le sorcier corbeau albinos qui a passé quelque temps au palais arrivait tout droit d’une lune de ce système solaire. Il n’est donc pas impossible que les autres planètes soient habitées par des êtres qui ne nous ressemblent pas.

– Pourquoi s’est-elle introduite au palais ?

– Je n’en sais rien et ce n’est pas le moment de me questionner.

Tatchey regarda autour de lui. Une longue descente en pierre avait été construite par Javad plusieurs années auparavant afin que ses soldats-taureaux puissent envahir Alnilam. Malheureusement, elle était très longue et à découvert. Si l’animal finissait par découvrir le vortex de la montagne, il surgirait bientôt de la grotte et ne pourrait faire autrement que de les voir fuir par là.

– Es-tu capable de marcher ?

– Je crois que oui.

Cependant, il n’y avait aucun autre sentier qui permettait de descendre dans la forêt. Alors, encore une fois, Tatchey se métamorphosa en gros toucan. Il ressentait toujours une grande fatigue, mais il pourrait enfin se reposer une fois qu’ils seraient hors de danger. Il battit donc des ailes et s’empara du prince par ses vêtements.

– Tatchey ! J’ai peur des hauteurs !

– Ferme les yeux.

Rewain le fit en espérant qu’ils ne mettraient pas trop longtemps avant de rejoindre la terre ferme. Le toucan se laissa planer vers la forêt, puis contourna habilement les arbres jusqu’au sol. Lorsqu’il relâcha enfin son fardeau, celui-ci tomba à plat ventre et ouvrit un œil.

– Tu peux te détendre, maintenant. Puisque nous n’avons pas fui par la rampe, la bête ne pourra pas capter notre odeur.

– Sauf si elle descend dans la forêt, elle aussi.

– Je n’ai pas eu le temps de l’étudier bien longtemps, mais à mon avis, les petites ailes sur son dos ne sont pas faites pour voler. Alors, nous avons un pas d’avance sur elle.

– Nous devons tout de suite aller chercher de l’aide pour tuer cet animal carnivore !

– Calme-toi. Nous ignorons ses habitudes alimentaires.

– Tu as vu ses dents ?

– Il ne mange peut-être pas de dieux.

– Mais en tant que protecteur d’Alnilam, je ne peux pas le laisser se repaître d’humains non plus. Admettons qu’il découvre le vortex, qu’il arrive au sommet de la montagne et qu’il emprunte la rampe, de combien de temps disposons-nous pour aller chercher des tueurs de monstres ?

– Les Chevaliers les plus proches sont les Manticores et…

Exaspéré par la lenteur du toucan, il bondit sur ses pieds et détala comme un lapin.

– Rewain ! Nous devons planifier notre stratégie avec prudence !

Puisqu’il ne revenait pas, Tatchey reprit sa forme humaine et le poursuivit dans la forêt, jusqu’à ce qu’il arrive devant l’entrée de la caverne de Shanzerr, creusée au pied de la montagne. Habituellement, le sorcier la dissimulait magiquement, mais depuis quelque temps, il ne passait plus personne dans le coin, même pas de chasseurs. Alors Rewain n’eut aucune difficulté à y faire irruption.

– Vous devez boucher l’entrée de la grotte ! hurla-t-il.

La tasse de thé que Shanzerr tenait dans les mains lui échappa et se brisa en morceaux sur le plancher de pierre.

– Je vous en supplie !

– De quelle grotte ? La mienne ?

– Non, celle du vortex au sommet de la montagne qui donne accès au palais de mon père !

– Et pour quelle raison, exactement ?

– Il y a un monstre là-haut et il a voulu me dévorer !

– Un quoi ? Mais comment ?

Tatchey arriva derrière Rewain et se plia en deux pour reprendre son souffle.

– Mais qu’est-ce qui se passe, à la fin ? lui demanda le sorcier.

– Une créature s’est infiltrée dans le palais et nous ne connaissons pas ses intentions, expliqua-t-il en se laissant finalement tomber sur une des chaises autour de la table.

– Elles sont hostiles ! s’exclama Rewain, terrorisé.

– Vous n’avez pas discuté avec elle ?

– Ce n’était pas vraiment le moment, l’informa Tatchey.

– Elle a de grandes dents et tout ce qui sort d’elle, ce sont d’affreux grincements, ajouta Rewain en faisant les cent pas devant les deux hommes.

– D’où vient-elle ?

– Je n’en ai pas la moindre idée, avoua le toucan. Nous vivons seuls là-haut depuis des années, Rewain et moi, et, à part la femme araignée, personne ne nous a rendu visite.

– Rendu visite ? répéta le prince, incrédule.

– La cité de Viatla n’est habitée que par des domestiques et aucun ne ressemble à cette chose, poursuivit Tatchey en faisant fi des remarques de son maître.

– Pouvez-vous au moins me la décrire ?

– C’est un énorme reptile rouge dont les bras très courts sont rattachés à son corps par des membranes qui ressemblent à des ailes translucides. Elle a aussi de longues pattes arrière.

– Et des crocs ! ajouta Rewain. Elle a d’énormes crocs ! Au lieu d’en parler, nous devrions tout de suite aller bloquer la sortie du vortex, sinon elle débarquera sur le continent et elle mangera tout le monde !

Shanzerr prit quelques secondes pour analyser toutes ces informations. Puis, sans leur demander ce qu’ils en pensaient, il les ramena au sommet de la montagne bleue dans son vortex. En constatant où il se trouvait, le visage de Rewain blanchit d’un seul coup. Il vacilla sur ses jambes et Tatchey fut obligé de l’aider à rester debout.

– Vous n’avez pas l’intention de grimper au palais, au moins ? s’alarma le serviteur.

– Je ne peux rien faire pour contrer cette menace si je ne sais pas à quoi j’ai affaire.

– Sauf votre respect, monsieur Shanzerr, ce n’est pas du tout une bonne idée. Rien ne prouve que votre magie ralentirait la progression du monstre.

– Nous n’en saurons rien si je ne tente pas quelque chose.

– La bête pourrait vous échapper et utiliser le vortex.

– Tu possèdes le don de la télépathie, n’est-ce pas, Rewain ? demanda le sorcier. Tu n’aurais qu’à m’avertir et je reviendrais aussitôt ici.

– J’ai bien peur qu’il ne perde conscience avant de pouvoir faire quoi que ce soit, l’excusa Tatchey.

C’est alors que Salocin se matérialisa devant eux. Rewain poussa un grand cri et recula dangereusement au bord de la corniche, entraînant Tatchey avec lui.

– Tout doux, recommanda le sorcier. Je suis venu vous aider.

– Comment sais-tu qu’il y a une étrange créature, là-haut ? s’étonna Shanzerr, qui n’avait rien perçu.

– En fait, je n’ai que ressenti une nouvelle présence magique dans l’Éther et ce n’était pas celle d’Onyx. Alors, je l’ai suivie jusqu’ici.

– Ils prétendent qu’il s’agit d’un monstre.

– As-tu joué avec des forces que tu ne pouvais pas maîtriser, jeune homme ? reprocha Salocin à Rewain.

– Mais non ! J’ai seulement fait du ménage dans les affaires de mon père et de ma mère !

Tatchey l’obligea à s’asseoir par terre avant qu’il les balance tous les deux dans le vide.

– Pourrais-tu rester sur la corniche avec eux pendant que je mène une petite enquête ? demanda Shanzerr à son frère sorcier.

– Jamais de la vie, protesta Salocin. Je t’accompagne.

– Et qui bloquera cette entrée, si la bête nous échappe ?

– Rewain est un dieu, alors que nous ne sommes que des sorciers. Il peut très bien le faire lui-même.

– Je ne compterais pas trop sur lui, si j’étais vous, les avertit Tatchey. Au pire, je peux l’éloigner d’ici, mais je serais incapable d’empêcher la bête de pénétrer dans le monde des humains.

– Vous n’avez rien à craindre, tenta de les rassurer Salocin. Nous ne la laisserons pas emprunter le vortex. Allez, un peu de courage, les amis.

– Non, ne partez pas, les supplia Rewain.

– Nous serons de retour dans quelques minutes à peine. Nous connaissons ce palais comme le fond de notre poche.

Shanzerr lui décocha un regard incrédule, mais préféra se taire.

– Si nous ne pouvons pas l’éliminer, nous pourrons certainement l’enfermer quelque part là-haut et consulter le reste de la bande pour savoir quoi en faire, le rassura Salocin.

– Ça me semble déjà plus raisonnable.

Les deux sorciers pénétrèrent dans la grotte en laissant à Tatchey le soin d’apaiser son jeune maître.

– Après les chauves-souris et les soldats-taureaux, qu’ont-ils inventé, cette fois ? soupira Salocin en marchant vers le vortex.

– Dois-je te rappeler qu’il n’y a plus personne au palais susceptible de créer des monstres ? Cette créature est peut-être arrivée là par hasard, comme Aranéa.

– Et si c’était elle qu’elle cherche ?

– Il ne sert à rien de nous livrer à ce genre de suppositions. Allons recueillir des faits concrets.

– Si jamais tu songes à quitter ton ermitage, tu pourrais envisager une carrière dans la police. Kennedy a toujours besoin de bons enquêteurs.

– Tais-toi et avance.

Ils pénétrèrent dans le vortex, prêts à tout.


[image: ]



Quelques minutes plus tôt, la vouivre, qui avait suivi la piste des fuyards, était arrivée à la sortie de la conduite au-dessus de la plateforme extérieure. Elle ne comprenait pas pourquoi il n’y avait personne… À moins que les deux hommes soient retournés dans l’immeuble par l’entrée qui se trouvait sous elle ? Elle savait désormais que les portes étaient des accès. Elle se laissa donc tomber sur le plancher, mais ne flaira pas leur passage. D’un violent coup de tête, elle ouvrit les portes et pénétra dans le couloir. Il était bien plus large que les tuyaux, alors elle put avancer plus rapidement. Naja ne savait pas ce qui se passait dans son corps, mais elle se sentait de plus en plus faible. Son ventre la faisait affreusement souffrir et elle ne savait pas pourquoi.

Au lieu de retourner dans la pièce d’où s’étaient échappées les deux curieuses créatures à deux pattes qu’elle y avait aperçues, elle poursuivit son exploration en descendant dans le corridor. Elle entendit alors des bruits de pas et s’arrêta à l’étage des domestiques. Quelqu’un s’y trouvait. La vouivre y entra en promenant sa tête de gauche à droite pour sonder l’endroit. Une servante-brebis s’avançait vers la porte avec l’intention d’aller déposer chez le prince les draps qu’elle venait de laver. Une plainte sonore s’échappa alors de l’estomac de Naja. La jeune femme s’immobilisa et leva les yeux. En apercevant la vouivre, elle laissa tout tomber, tourna les talons et fila vers les cuisines. Étonnée, la vouivre ne réagit pas immédiatement. La servante courut sans se retourner et se précipita sur la passerelle qui descendait vers la cité. D’autres serviteurs arrivaient en sens inverse sur l’autre.

– Fuyez ! hurla-t-elle. Maintenant !

Sans demander d’explications, ils se bousculèrent pour retourner prestement dans la cité.
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Océani transporta Onyx dans la grotte où Nemeroff avait vécu en attendant que Wellan finisse par le retrouver. Les deux hommes avaient été rejetés sur Alnilam par le violent vortex du bracelet de Kimaati, des années auparavant. Mais comme ils n’y étaient pas tombés en même temps, ils avaient atterri à des milliers de kilomètres l’un de l’autre. Wellan s’était abattu dans la forêt à proximité de la forteresse de la haute-reine, tandis que Nemeroff était tombé dans l’océan sur la côte d’Aludra, où habitaient alors les Deusalas. Puisque le jeune roi dragon s’était violemment frappé la tête dans les récifs, il avait momentanément perdu la mémoire. Alors Kiev et ses semblables avaient pris soin de lui le temps qu’il se souvienne de son identité.

Onyx fit quelques pas dans la caverne, plus petite que celles qui servaient de logis aux Lou-Sîn à Azakhou. Elle ne contenait qu’une table, deux bancs en pierre et une plateforme sur laquelle avait été fabriqué un grand nid en branches, tapissé de paille et de plumes. Dans le mur, une petite fontaine avait été creusée, qui laissait toujours couler de l’eau à partir d’un trou dans le roc. En silence, l’empereur passa la main au-dessus du mobilier rudimentaire. L’énergie de son fils y rayonnait encore.

– C’est lui qui a façonné la table et les bancs, découvrit-il.

– La puissance de Nemeroff était terrifiante, avoua Océani. Au début, avant qu’il sache qui il était vraiment, il se contentait de s’asseoir au bord de l’ouverture et de contempler l’océan. Mais une fois qu’il s’en est souvenu, il s’est mis à utiliser sa magie pour se mettre à l’aise. La seule chose qu’il ne parvenait pas à faire, c’était de retourner chez lui. Mais cette pensée occupait chaque seconde de ses journées.

– Tu savais pourtant comment te déplacer entre les mondes. Pourquoi ne l’as-tu pas ramené à Enkidiev ?

– Je ne possédais pas de bracelet magique et la route que j’ai empruntée jadis pour m’y rendre était trop dangereuse pour lui. Il m’aurait fallu traverser les plaines arides qui appartenaient à Achéron et échapper aux gardiens qui en surveillaient les portes. Dans le monde d’Abussos, ceux-ci demandent poliment aux Immortels de rebrousser chemin. Mais dans celui de son frère, ils avaient l’ordre de tuer quiconque tenterait de franchir le portail. Je ne pouvais pas mettre la vie de Nemeroff en danger. Je savais que Wellan finirait par trouver une autre solution.

L’empereur trempa le bout des doigts dans l’eau de la fontaine murale.

– Il a eu beaucoup de peine, dans cet endroit…

– Sa famille lui manquait, confirma Océani, surtout sa femme. Il parlait continuellement d’elle. Et Wellan tardait à lui offrir des solutions. Il préférait guerroyer auprès de la grande commandante. Quand il a compris qu’il ne partirait pas avant de l’avoir aidée à vaincre ses ennemis, Nemeroff a décidé de participer lui aussi à cette guerre.

– Mais mon fils n’est pas un soldat.

– Nous l’avons vite compris. Plutôt que d’étudier la situation sur le champ de bataille, il fonçait tête baissée.

– Ça lui ressemble davantage, admit Onyx avec un sourire nostalgique.

– Votre destin est tragique, mais je suis d’avis que vous finirez par être réunis.

– Tu es devin, en plus ?

– Tayaress l’était et j’ai conservé la plupart de ses pouvoirs.

Onyx se tourna vers lui, les yeux chargés de larmes.

– Je t’assure qu’il a été bien traité pendant qu’il vivait parmi nous. Au début, c’était plus facile, parce que sa mémoire était vide. Alors, il ne souffrait pas.

– Puis il s’est souvenu qu’il avait une famille ailleurs, murmura le père.

Il marcha jusqu’à l’ouverture qui donnait sur la mer et où son fils avait passé beaucoup de temps. Océani se planta derrière lui.

– C’est ta propre douleur que tu ressens, pas la sienne. Onyx ne le savait que trop bien. Il comprenait la solitude qu’avait éprouvée Nemeroff en ces lieux, parce qu’il avait connu la même à Espérita, des centaines d’années plus tôt, quand la méchanceté d’un dieu déchu l’avait coupé de sa jeune épouse et de ses jumeaux pour toujours.

– Lorsqu’on met des enfants au monde, on est prêt à tout pour leur éviter de tomber dans les mêmes pièges que nous, murmura-t-il. C’est comme si un mauvais sort m’empêchait continuellement de le protéger depuis sa naissance. Il a été tué par mes ennemis quand il était enfant. Quand je suis devenu assez puissant pour l’arracher à la mort, quelques années plus tard, je l’ai ramené auprès de moi. Abussos a tout de suite réagi, alors j’ai dû l’empêcher de le reprendre et de le retourner sur les grandes plaines de lumière. Puis, en voulant sauver sa sœur, il est tombé dans ce foutu vortex qui l’a mené ici.

– Nous avons tous des épreuves à traverser, dans la vie. C’est grâce à elles que nous grandissons.

– Je n’ai pas besoin d’une leçon de morale, grommela Onyx en s’essuyant les yeux.

– L’important, c’est qu’il s’en soit sorti indemne et qu’il soit reparti pour ton monde.

Ils captèrent en même temps l’apparition soudaine d’une puissante énergie divine dans l’Éther et échangèrent un regard d’alarme.

– De qui s’agit-il ? demanda Onyx.

– Je n’en sais franchement rien, s’étonna Océani.

Il les ramena instantanément sur la grande place de Girtab, où les Deusalas avaient rappelé leurs enfants près d’eux. Ils étaient tous silencieux et cherchaient la source de la perturbation. Wellan, Sierra et Maridz rejoignirent rapidement les deux hommes.

– Peux-tu identifier cette énergie ? demanda la sorcière à son compagnon ailé.

– Pas encore, répondit Océani. Ça provient de là-haut, sans doute du palais d’Achéron.

– Ça me semble pourtant tout près, commenta Onyx, qui sondait le ciel.

– Il se trouve tout juste au-dessus de notre tête. Mais il n’y a plus que Rewain, là-haut, et il ne sait pas vraiment se servir de ses pouvoirs. À moins qu’il ait fait une bêtise.

– Ou que quelque chose ou quelqu’un soit en train de s’en prendre à lui, s’alarma Wellan.

– Ce n’est pas impossible, commenta Océani. Depuis l’arrivée de la déesse araignée dans notre monde, nous savons que celui-ci est facile d’accès. Et maintenant qu’Achéron ne le protège plus, un autre dieu sera peut-être tenté de s’emparer de sa forteresse.

– Que peut-on faire ? demanda Onyx.

– Pas grand-chose pour l’instant, à moins que la menace débarque à Alnilam.

– Et si Rewain était en danger ? persista Wellan.

– Y a-t-il une façon de se rendre dans ce palais ? s’enquit l’empereur.

Sappheiros s’approcha.

– Oui, pour un dieu ou un sorcier, l’informa-t-il. Les humains y suffoqueraient, car l’air là-haut est différent du leur.

– Le mieux, c’est d’attendre que Rewain nous appelle à l’aide, intervint Maridz. Peut-être qu’il a déjà la situation bien en main.

L’air incrédule d’Océani et de Sappheiros n’échappa à personne. Onyx n’était pas le genre de guerrier à demeurer passif devant une menace. Il échangea un regard interrogateur avec Wellan pour décider s’ils allaient partir tout de suite ou après les remerciements qu’il était venu faire aux Deusalas. « Voilà que ça recommence », soupira intérieurement Sierra. S’ils étaient très différents l’un de l’autre, les deux Émériens ne pouvaient pas résister aux appels de détresse, peu importe leur provenance. Elle n’eut cependant pas le temps de leur recommander la prudence. Onyx pivota vers les dieux ailés qui attendaient nerveusement la suite des événements.

– Écoutez-moi tous, fit l’empereur. Je sais que vous êtes très inquiets pour vos familles, et avec raison, mais je vous promets que peu importe ce qui gronde là-haut, je vous en débarrasserai.

« Et c’est parti », comprit la commandante. Rien de ce qu’elle pourrait dire à son mari et à son ami n’y changerait quoi que ce soit.

– As-tu besoin de notre assistance ? demanda Kiev. Nous avons été très efficaces lors de la guerre contre Javad.

– Nous ignorons à qui nous avons affaire, répondit Wellan. Mais c’est certain que nous aurons recours aux Deusalas si la menace s’avère trop importante.

– À moins qu’un dieu soit débarqué avec toute son armée, laissa tomber Sappheiros.

– Laissez-nous d’abord voir de quoi il s’agit.

– Nous resterons sur un pied d’alerte, décida Kiev.

– Vous avez fait preuve d’une grande bonté envers mon fils quand il a eu besoin de vous, leur dit Onyx. C’est à mon tour de vous rendre la pareille.

– Tu as dans le cœur le même courage que Nemeroff. Mais n’oublie pas que tu peux faire appel à nous.

– Je m’en souviendrai.

Onyx les salua de la tête et fit signe à ses amis de le suivre. Ils ramassèrent leurs sacoches et marchèrent vers les chevaux.

– As-tu un plan ? voulut savoir Wellan.

– Je ne sais même pas ce que nous trouverons là-haut, lui dit Onyx, qui ne lui semblait pas inquiet outre mesure.

– Les Dingirsigs pourraient-ils nous avoir retrouvés ? s’inquiéta Sierra.

– J’en doute, même si, théoriquement, ils maîtrisent peut-être déjà les déplacements entre les univers parallèles. Ce que j’ai ressenti ne ressemblait pas à leur énergie. C’était divin, mais malsain, aussi. Savez-vous comment vous rendre à ce fameux palais ?

– Oui, à partir d’Arcturus, répondit Wellan.

Ils sellèrent les chevaux, attachèrent leurs sacoches et grimpèrent en selle.

– Emmène-nous à cet endroit, fit Onyx.

Ils disparurent aussitôt tous les trois pour se matérialiser quelques secondes plus tard sur un sentier dans la forêt, au pied de la montagne bleue.

– Et maintenant, c’est de quel côté ?

– Le vortex qui permet d’y accéder est au sommet.

Onyx leva les yeux vers le ciel. Ce grand pic rocheux était tout aussi majestueux et inaccessible que la montagne de Cristal de son monde.

– Et j’imagine qu’on n’y a creusé aucun sentier pour s’y rendre ? se risqua-t-il.

– Non, mais pour faire descendre son armée sur la planète, Javad a fait construire une rampe, le renseigna Sierra.

– Es-tu déjà allé chez Achéron ? demanda Onyx à Wellan.

– Non, même quand nous étions à la recherche du bracelet de Kimaati. Et, pendant la guerre, j’ai attendu les soldats-taureaux sur les plaines d’Ankaa avec les Chevaliers d’Antarès.

– Alors, la rampe ce sera.

Ils poursuivent leur route entre les arbres et finirent par tomber sur l’entrée d’une caverne.

– J’y capte une bonne énergie, les informa Onyx.

– C’est le repaire de Shanzerr, lui apprit Wellan.

– L’ermite.

– Peut-être qu’il sait quelque chose, avança Sierra. Laissez-moi y allez.

Ayant quitté précipitamment sa grotte, le sorcier n’avait pas songé à la refermer avec sa magie. La jeune femme descendit de cheval et y pénétra. Elle aperçut la tasse en morceaux sur le sol et le journal ouvert sur la table. Trois chaises avaient été poussées plus loin.

– Il y a quelqu’un ? appela-t-elle.

Elle risqua un œil dans une ouverture qui donnait sur la chambre du sorcier. Son lit n’était même pas défait. Alors, elle revint vers ses compagnons.

– Il n’y a personne, mais on dirait qu’il est parti précipitamment, leur dit-elle en remontant en selle.

– Je suis plutôt certain qu’il a capté le danger, lui aussi, répliqua Onyx.

– Donc il est sans doute déjà là-haut, comprit Wellan.

– Ne perdons pas de temps.

Ils talonnèrent leurs montures et galopèrent l’un derrière l’autre sur le sentier qui contournait la montagne, jusqu’à ce qu’ils finissent par apercevoir la longue rampe. Il n’y avait aucune façon d’y avoir accès autrement qu’en se rendant tout au bout. Onyx constata à quel point sa construction avait dû nécessiter des ressources colossales. Ses concepteurs avaient choisi de lui donner une pente très douce. Elle serait plus facile à gravir pour les chevaux, mais cela la rallongeait considérablement. Sans se décourager, ils s’y engagèrent en maintenant une vitesse qui n’épuiserait pas leurs montures. En se rapprochant de la corniche, ils aperçurent deux hommes : un qui se tenait immobile près de l’entrée de la grotte tandis que l’autre faisait les cent pas devant lui. Wellan les reconnut aussitôt.

– C’est Rewain et Tatchey, annonça-t-il à ses compagnons.

– Commandante ! s’exclama le serviteur, soulagé de les voir arriver.

Les cavaliers mirent pied à terre.

– Que se passe-t-il ? lui demanda la jeune femme.

– Une horrible créature a réussi à s’infiltrer dans le palais et elle a tenté de s’en prendre à notre jeune prince.

– Elle a voulu me dévorer ! précisa Rewain.

– Nous avons fui par les conduites d’aération, mais je l’ai entendue nous suivre. Heureusement, nous avons réussi à sauter dans le vortex avant qu’elle nous rattrape.

– Vous ne devriez pas rester ici, car elle peut aussi l’utiliser, intervint Wellan.

– En fait, nous sommes descendus dans la forêt pour aller nous abriter quelque part, mais Rewain est allé demander l’aide du sorcier Shanzerr, qui nous a ramenés ici.

– Ce n’était pas très prudent.

– Puis le sorcier Salocin est arrivé et les deux hommes sont montés au palais pour traquer le monstre, poursuivit Tatchey. Je suis plutôt certain qu’ils l’anéantiront.

– Eh bien, moi, non, laissa tomber Onyx.

– Possédez-vous des informations privilégiées, monsieur ? s’inquiéta le toucan.

– Tatchey, Rewain, voici Onyx, le père de Nemeroff, le présenta Wellan en apercevant la confusion dans leurs yeux.

– Comment pouvez-vous prétendre qu’ils échoueront ? s’enquit le valet.

– L’énergie que nous avons captée depuis Girtab est celle d’une créature divine, répondit Onyx. Ces deux hommes ne sont que des sorciers.

– Tatchey, nous ne devrions pas rester ici, le supplia Rewain.

– Je suis d’accord avec lui, l’appuya Sierra. Allez vous abriter chez Shanzerr et prenez les chevaux avec vous. Nous vous y retrouverons dès que nous aurons maîtrisé la situation.

– À vos ordres, commandante, accepta aussitôt le toucan.

Voyant que Rewain ne bougeait pas, Sierra lui agrippa le bras et le força à monter sur la monture d’Onyx, ne gardant que la sienne sur la corniche. Tatchey grimpa sur celle de Wellan comme s’il avait fait ça toute sa vie.

– N’oubliez pas de nous prévenir quand nous pourrons retourner chez nous en toute sécurité, exigea-t-il.

– Je vous en fais personnellement la promesse.

– Suis-moi, Rewain.

Tatchey prit les devants et, pour inciter le cheval à suivre le sien, Onyx lui donna une claque sur la croupe. Les trois aventuriers attendirent qu’ils soient au milieu de la rampe avant de se tourner vers l’entrée de la grotte.

– Comment fait-on ? demanda Onyx.

– Je n’y suis jamais allé, alors nous allons le découvrir ensemble à l’intérieur, avança Wellan.

– Je ne pourrai pas vous suivre, car je suis humaine, regretta Sierra.

– Alors, pour que tu ne restes pas ici toute seule pendant des heures, nous tâcherons de ne pas perdre de temps. Mais si tu te sens en danger, tu devras fuir.

– Surtout si le monstre réussit à nous échapper et qu’il découvre le vortex, ajouta Onyx.

– Mais nous nous assurerons que ça n’arrive pas, intervint Wellan pour rassurer sa femme. Surtout, enlève-toi de sa route.

– Tu peux compter sur moi.

Wellan l’embrassa sur les lèvres et suivit son ami dans la grotte. Elle ne contenait rien du tout.

– C’est vraiment curieux, marmonna Onyx.

– Mais tu sais aussi bien que moi que la magie est souvent invisible. Par déduction, s’il s’en trouve ici, je pense que ce doit être en plein centre. Je t’en prie, reste près de moi. Je ne voudrais pas que nous soyons séparés en sortant du vortex.

Se rappelant ce qui était arrivé à son fils, Onyx ne s’opposa pas. Ils avancèrent donc en même temps. Comme Wellan l’avait anticipé, dès qu’ils eurent atteint le milieu de la grotte, ils furent aspirés et se retrouvèrent debout sur une grande plateforme en métal cuivré, rattachée à une énorme sphère de la même couleur.

– C’est ça, son palais ? s’étonna l’empereur.

– À chacun ses goûts, répliqua Wellan. Nous ne sommes pas ici pour en étudier l’architecture, rappelle-toi. Nous savons que Salocin et Shanzerr sont passés par ici. Je suggère que nous suivions leur trace.

– Et s’ils se sont trompés de route en cherchant le monstre ?

– Nous le leur ferons savoir en temps et lieu.

Wellan ouvrit les portes et les deux hommes se retrouvèrent dans un couloir qui montait d’un côté et descendait de l’autre.

– Ça commence bien, soupira Onyx. Ils sont allés dans les deux sens.

– Ou bien ils sont allés en haut, puis sont redescendus parce que la créature n’y était pas, ou bien c’est le contraire.

– Que te dit ton intuition ?

– J’irais rapidement jeter un œil aux étages supérieurs.

– Allons-y, donc.

Ils s’arrêtèrent à l’étage où les sorciers étaient entrés et en firent rapidement le tour, espérant ne pas les trouver décapités sur le plancher. Onyx en profita pour mémoriser l’étrange décoration de l’endroit et surtout les immenses conduites d’aération au plafond.

– Salocin et Shanzerr ont fait les mêmes constatations que nous, raisonna Wellan. Descendons.

Ils quittèrent les appartements de Rewain et traquèrent les sorciers jusque dans la vaste salle qui servait de cuisine.

– Tu captes cette troisième énergie ?

– C’est celle que j’ai ressentie chez les Deusalas, confirma Onyx. La bête est quelque part par ici.

Ils se précipitèrent entre les nombreux comptoirs pour la faire sortir de sa cachette.
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Après avoir cherché partout les deux humains qui la fuyaient, la vouivre avait erré dans tout le palais avant de découvrir les quartiers des domestiques. Elle était arrivée nez à nez avec une jeune servante qui avait prestement tourné les talons, elle aussi. Naja ne comprenait pas leur réaction, car tout ce qu’elle voulait, c’était qu’ils s’occupent de ses besoins, et ils devenaient de plus en plus pressants. En suivant sa piste sur le plancher, elle avait finalement découvert les cuisines et aussitôt flairé la présence d’aliments conservés dans certains des gros conteneurs en métal sur le pourtour de la pièce. Malgré tous ses efforts, elle n’avait pas réussi à les ouvrir. Ses bras étaient trop courts pour les agripper et les jeter par terre, et ses crocs n’arrivaient pas à les percer. De plus en plus affamée, elle avait décidé de se mettre en quête de nourriture plus facile à atteindre. C’est alors qu’elle avait découvert comment quitter l’immeuble.

Les passerelles étaient suffisamment larges pour qu’elle puisse s’y coucher sur le ventre et se laisser glisser jusqu’au sol. Elle choisit celle de droite et ressentit aussitôt la douceur du vent frais sur sa peau. Il ne calma toutefois pas ses douleurs à l’estomac. Avant d’arriver sur le pavé, elle aperçut la servante-brebis ainsi qu’un groupe d’hommes qui couraient à toutes jambes vers les grands immeubles au loin. Lorsqu’elle sortit enfin de l’ombre que projetait l’énorme sphère flottante sur l’étroit pont et que le soleil entra en contact avec sa peau, Naja s’immobilisa et ferma les yeux pour étudier cette nouvelle sensation. Elle ignorait ce qu’était la chaleur, mais, au début, elle la trouva très agréable. Son hésitation, au pied de la passerelle, donna le temps aux brebis et aux béliers de s’organiser.

Puisque la puissante armée de Javad et la déesse Viatla n’étaient plus là pour les protéger, ils prirent leur destin entre leurs propres mains. L’un des hommes alla faire sonner la grosse cloche dont la déesse leur avait fait cadeau pour avertir la population en cas de danger. Les femmes se barricadèrent immédiatement dans les maisons et les commerçants fermèrent leurs établissements, tandis que les hommes s’armaient de fourches avant de rejoindre ceux qui s’étaient déjà massés plusieurs mètres devant la bête. Pour la première fois de leur existence, ils regrettèrent que les soldats-taureaux aient tous péri en tentant de s’emparer de la planète des humains. Même s’ils ne savaient pas se servir de leurs armes de fortune de façon agressive, ils formèrent une ligne compacte et les pointèrent vers le monstre.

La vouivre ouvrit les yeux et affronta finalement cette intense clarté dont elle avait été privée depuis sa naissance. Elle tourna le cou pour voir d’où elle était arrivée, puis regarda devant, où tout était si différent. Un groupe d’humains s’y tenait. Derrière eux commençait la cité. Étant donné qu’ils ne cherchaient pas à fuir comme les autres, peut-être accepteraient-ils de l’aider ? Elle recommença à glisser sur le ventre en poussant sur ses pattes arrière pour avancer.

– Vous n’êtes pas la bienvenue ici ! cria l’un des serviteurs-béliers.

Les humains que Naja avait rencontrés là-haut avaient prononcé des paroles, eux aussi. Elle laissa donc son cerveau absorber ces mots pour tenter de comprendre ce qu’ils signifiaient. Même si personne ne lui avait appris à parler, elle possédait la faculté innée de faire connaître sa volonté. Les branchements se firent rapidement entre ses neurones, ce qui lui redonna courage. Persuadée qu’elle pouvait s’exprimer, elle aussi, elle se redressa devant la petite armée de domestiques. Deux mots apparurent dans son esprit, alors elle remua les lèvres pour tenter de les former, découvrant ses crocs étincelants. Les humains reculèrent, effrayés. Après quelques infructueux essais, Naja parvint à émettre des sons.

– J’ai faim…

Sa voix grinçante résonna dans toute la cité, car elle ne savait pas encore comment la maîtriser. Les serviteurs laissèrent tomber leurs armes pour se mettre les mains sur les oreilles.

– J’ai faim, répéta la vouivre avec plus d’insistance.

– Allons lui chercher des pommes avant qu’elle décide de nous dévorer, suggéra un des béliers.

Avec trois autres hommes, il se précipita vers les vergers, où se trouvaient déjà des brouettes remplies de fruits. Ils les poussèrent rapidement en direction de la créature, mais ralentirent lorsqu’ils arrivèrent à la hauteur de leurs semblables. Pour ne pas s’approcher d’elle, ils abandonnèrent les petits véhicules quelques pas devant le groupe, puis reculèrent tous à une distance sécuritaire. La vouivre huma l’air et redescendit sur son ventre pour s’approcher des brouettes. Elle en flaira le contenu sans trop savoir quoi en faire, jusqu’à ce que l’un des humains croque dans celle qu’il avait gardée dans ses mains.

– C’est de la nourriture, lui dit-il, mais si ce n’est pas ce que vous avez l’habitude de manger, nous avons d’autres fruits et d’autres légumes.

– Nourriture, répéta-t-elle en leur écorchant encore une fois les oreilles.

Une pensée dans son esprit la poussa à plonger la gueule dans les pommes. Elle releva la tête et les avala d’un seul coup, étonnée par son geste instinctif. Les serviteurs retinrent leur souffle tandis qu’elle analysait ce qui se passait dans son corps. Graduellement, la douleur s’estompa. Alors elle comprit qu’elle devait continuer de se nourrir ainsi. Elle ingurgita le contenu de la deuxième brouette, prit une pause, puis s’attaqua à la troisième. En quelques minutes à peine, il ne resta plus une seule pomme.

– J’ai faim…

– Peut-être que des légumes calmerait davantage son appétit, proposa un autre homme. Allons lui en chercher.

En tremblant de peur, il alla prudemment reprendre une des brouettes. Deux autres volontaires en firent tout autant et ils s’éloignèrent en courant. Naja se redressa pour voir ce qu’ils faisaient et les vit bientôt revenir avec un grand nombre de carottes. Elle les renifla pendant un long moment avant de se décider à les ingérer.

– J’ai faim…

– Si ça continue ainsi, c’est nous qui n’aurons plus à manger, gémit un des hommes.

– Il ne faut surtout pas lui servir de la viande, sinon elle finira par comprendre que nous en sommes aussi, les avertit un autre.

Ils lui présentèrent des concombres, qu’elle mangea plus lentement, comme si elle était enfin rassasiée. Puis deux autres mots se rendirent jusqu’à sa bouche.

– J’ai soif…

– Nous ne pouvons pas transporter d’eau dans les brouettes, déplora un des béliers. Montrons-lui plutôt qu’il y en a dans le canal d’irrigation.

Les hommes se mirent donc à reculer en lui faisant signe d’avancer. Elle ne comprit pas leur geste, mais sentit que si elle voulait être contentée, elle devait les suivre. Ils franchirent le pont et allèrent se poster sur l’autre berge de la petite rivière. Des arbres la bordaient de chaque côté. La vouivre s’y traîna et découvrit que leur ombre apportait un grand soulagement à sa peau encore tendre. Le serviteur se mit à genoux et puisa de l’eau claire avec ses mains pour ensuite la porter à sa bouche. Naja l’observa avec intérêt et crut saisir ce qu’il tentait de lui expliquer. En fait, son cerveau était celui d’une enfant qui ne demandait qu’à apprendre. Elle se pencha au-dessus du canal, mais quand elle voulut se servir de ses pattes antérieures, reliées à son corps par des membranes de peau translucides, pour recueillir l’eau, celle-ci s’échappa entre ses griffes. Le serviteur refusa de se décourager. Il se pencha pour boire à la façon d’un cheval en trempant directement sa bouche dans l’eau. La vouivre l’imita. Le liquide froid et transparent pénétra dans sa bouche. Cette fois, elle avait compris, alors elle étancha sa soif pendant de longues minutes.

– Maintenant qu’elle est rassasiée, qu’est-ce qu’on en fait ? demanda un des hommes.

– Peut-être qu’elle retournera enfin au palais d’où elle est descendue.

– Et si elle décide de rester ici ?

– Je propose que nous allions nous réfugier dans nos maisons pour attendre qu’elle se décide à partir, fit un autre.

– Il n’est évidemment pas question de lui montrer comment retourner là-haut et de s’y retrouver seuls avec elle.

– Et si elle reste ici pour toujours ?

Ils échangèrent des regards terrifiés.
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Shanzerr et Salocin avaient prudemment suivi la trace énergétique du monstre qu’ils percevaient sur le sol jusque dans les appartements de Rewain. Ils avaient fouillé toutes les pièces sans trouver la créature. Salocin avait alors levé les yeux vers le plafond.

– Elle est grimpée là-haut, comprit-il.

– As-tu déjà une idée de ce que ça peut être ?

– Pas du tout et j’ai pourtant beaucoup d’imagination. Je suis par contre plutôt certain que ce n’est pas une création des chauves-souris, comme nous.

– De toute façon, elles ont toutes péri. Elle arrive forcément d’ailleurs, parce que si elle était originaire de la planète, nous aurions senti sa présence bien avant.

– Moi, ce que j’espère surtout, c’est qu’elle ne fait pas partie d’une plus grosse colonie qui a l’intention de venir s’installer ici. Essayons de voir où elle est allée ensuite.

Cette fois, ils portèrent leur attention sur le plafond plutôt que sur le plancher. La piste les conduisit sur la plateforme, mais la vouivre avait une fois de plus pénétré à l’intérieur.

– Nous revoilà au point de départ, soupira Shanzerr.

– Je déteste jouer à cache-cache.

– Descendons au lieu de monter.

Ils captèrent la trace de la bête jusque dans les cuisines, qui étaient désertes.

– Ce n’est pas bon signe, laissa tomber Salocin. Même si Rewain et Tatchey étaient les seuls habitants du palais, il y avait toujours de l’activité, ici.

– Il n’y a de sang nulle part, alors elle n’a attaqué personne. Allons jeter un coup d’œil dans la cité.

– Qu’est-ce qu’on fera quand on la trouvera ?

– Je crains que les cages du sous-sol ne soient pas assez grandes pour cette créature.

– Et je ne saurais pas où en trouver une à sa taille sur le continent. Je pense que le mieux, ce sera de l’éliminer.

– Ça me répugne, mais je pense que tu as raison.

Ils arrivèrent en vue des passerelles et n’y firent que quelques pas avant d’apercevoir la vouivre rouge en train de boire dans un canal d’irrigation.

– Elle n’est pas aussi imposante que Nemeroff quand il se changeait en dragon, estima Salocin, mais elle est tout de même terrifiante.

– On dirait un gros lézard avec des pattes arrière. Donc, elle peut certainement se déplacer plus rapidement que si elle n’en avait pas.

– J’aimerais bien la voir de face.

– Ne t’inquiète pas, ça finira par arriver, se découragea Shanzerr. Ce qui ressemble à des ailes n’en sont pas. J’ai déjà vu de petits mammifères qui ont ces mêmes membranes entre leurs pattes et leur corps. Ils s’en servent surtout pour planer, pas pour voler. Et dans cette cité, elle ne pourra pas aller bien loin.

– Les éleveurs de chevaux utilisent de longues cordes à nœud coulant pour capturer les chevaux sauvages, se rappela Salocin.

– Et où en trouverons-nous ?

– Laisse-moi voir.

Il fit le tour de la ville avec son esprit et en trouva finalement dans l’ancien campement des hommes-taureaux. Il en fit donc apparaître deux très longues, enroulées autour de ses mains.

– Ma deuxième question : comment arriverons-nous à les lancer autour de son cou alors que nous n’avons jamais fait ça de toute notre vie ?

– Avec notre magie, évidemment. Allez, Shanzerr, un peu d’optimisme !

L’ermite commença à regretter d’avoir accompagné Salocin.

– Maintenant, espérons que les serviteurs ne trahiront pas notre présence avant que nous ayons réussi à nous approcher suffisamment de la créature pour la capturer.

– Que ferons-nous si elle se débat comme une Manticore ?

– Arrête de poser autant de questions. Nous improviserons.

Ce n’était pas la principale qualité de Shanzerr, mais ils n’avaient plus le choix : ils devaient maîtriser cette bête avant qu’elle cause de réels dommages et, surtout, avant qu’elle trouve la façon de descendre sur la planète.

– À partir de maintenant, si tu veux me parler, fais-le avec ton esprit, recommanda Salocin à son compagnon.

– J’allais te dire la même chose.

Ils continuèrent de descendre la rampe en faisant le moins de bruit possible. Plus ils approchaient du sol, plus le monstre leur paraissait énorme.

– Peut-être serait-il préférable de demander au reste de la bande de venir nous prêter main-forte, suggéra Shanzerr.

– Il est important que nous déterminions ses forces et ses faiblesses d’abord.

– Wallasse ne ferait pas autant de cérémonies avant de nous en débarrasser.

– Nous ne sommes pas Wallasse. Et puis, peut-être qu’elle se laissera faire comme un gros toutou.

– Tu vis décidément dans un monde différent du reste d’entre nous.

– Concentre-toi.

En les voyant approcher derrière la bête, les serviteurs se mirent tous à secouer la tête pour décourager leurs plans. La vouivre n’eut pas besoin de voir ces signaux. Elle avait déjà senti l’approche de ces hommes différents qui, contrairement à ceux qui la nourrissaient, possédaient une énergie semblable à la sienne. Elle fit volte-face en se redressant sur ses pattes arrière. Les sorciers s’immobilisèrent.

– Maintenant, quoi ? demanda Shanzerr de vive voix.

– Fais tourner ta corde.

Avant qu’ils puissent réagir, Naja poussa un cri déchirant destiné à les mettre en garde, mais au lieu de foncer sur eux, elle plongea dans l’eau, traversa le canal et fonça vers les immeubles.

– Te rends-tu compte du nombre de rues qui sillonnent la cité ? grommela Shanzerr.

– Heureusement pour nous, elle est suspendue dans l’Éther et elle n’est raccordée au monde des humains que par le vortex de la plateforme. L’important, pendant que nous tenterons de la retrouver, ce sera de ne pas la laisser revenir par ici.

– Ta confiance démesurée en toi-même finira par te perdre, Salocin.
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Dans le palais, après avoir emprunté le même chemin que les sorciers quelques minutes plus tôt, Onyx et Wellan avaient abouti dans les cuisines. Ils commencèrent par regarder derrière tous les comptoirs.

– Quel curieux endroit, lâcha l’empereur en se tournant vers son ami.

– Si j’avais à bâtir ma propre forteresse, je choisirais certainement un environnement plus chaleureux.

– Rewain vit vraiment ici ?

– Oui, et c’est la seule maison qu’il a connue, le renseigna Wellan. Pire encore, il a épousé Aranéa tout de suite après la guerre.

– Avant qu’elle le quitte pour te suivre dans ton vortex. Il a vraiment des goûts très curieux, ce jeune dieu. Mais je ne devrais pas faire de commentaires, étant donné qu’un de mes fils a choisi de partager la vie d’Aquilée. Donc, si je comprends bien, les créatures malfaisantes sont attirées par ce palais ?

– C’est bien ce qu’il semble.

Ils entendirent un terrible grincement et se tournèrent vers l’autre bout de l’étage, d’où il semblait provenir. C’est alors qu’ils aperçurent les passerelles. Sans même se consulter, ils s’y précipitèrent.

– On dirait que c’est la panique, dehors, commenta Wellan.

– C’est bon signe. Les monstres ont généralement cet effet sur les gens normaux.

Ils arrivèrent sur le long pont et continuèrent de courir en étudiant la situation.

– Je vois les deux sorciers là-bas, mais aucun signe de la créature.

Ils se dépêchèrent de les rejoindre.

– Mais qu’est-ce que vous venez faire ici ? s’étonna Salocin.

– La même chose que vous, apparemment, répliqua Wellan. Où est la bête ?

– Elle a filé dans cette étrange cité artificielle.

– On sait toutefois qu’elle ne s’est pas réfugiée à l’intérieur d’un de ces immeubles, parce que les habitants en ont barricadé toutes les portes et les fenêtres, ajouta Shanzerr, de nature plus méthodique. Elle est aussi trop grosse pour se cacher sur les balcons.

– Mais avec ses griffes, elle pourrait par contre grimper sur les toits plats, les informa Salocin. Nous pensons donc qu’elle essaie de nous échapper dans une des centaines de petites rues entre les édifices.

– Il y a aussi un immense champ à l’autre bout de la ville, ajouta l’ermite.

– Peu importe où elle est allée, suivons sa trace et finissons-en, trancha Onyx.

Les quatre hommes marchèrent côte à côte sur la large avenue bordée de grands arbres. Ce n’était guère le moment d’étudier l’architecture de la cité de Viatla. Chacun chercha la vouivre avec ses propres pouvoirs, mais son énergie imprégnait toute la ville !

– Je crois qu’elle a tourné ici, annonça Wellan.

Ils pénétrèrent dans ce labyrinthe de rues étroites d’une propreté incroyable. En se fiant à leurs sens invisibles, ils se rapprochèrent enfin de l’animal. Ils tournèrent un coin et aperçurent sa longue queue rouge hérissée d’épines qui venait de disparaître dans une rue transversale. Comme ils n’avaient jamais mis les pieds dans la cité auparavant, les quatre hommes ne pouvaient pas s’y déplacer par vortex. Ils étaient obligés de suivre leur proie à la course. « Je vais être vraiment en forme quand je rentrerai chez moi », songea Onyx, qui n’avait cessé de faire de l’exercice depuis qu’il avait quitté An-Anshar. Lorsqu’ils arrivèrent à l’endroit où s’était aventuré le monstre, ils le virent encore une fois s’esquiver dans une autre rue.

Pendant près d’une heure, Naja sema ses poursuivants sans trop de difficulté, puis, fatiguée, elle grimpa au sommet du plus grand des immeubles pour aller se reposer, ayant rapidement compris que les griffes des humains ne leur permettraient pas d’en faire autant. Les hommes s’arrêtèrent au pied de la maison de plusieurs étages et en profitèrent pour reprendre leur souffle.

– Que fait-on, maintenant ? haleta Shanzerr.

– Il faudrait avoir des ailes pour la rejoindre là-haut, lui fit remarquer Salocin.

Wellan décocha un regard chargé d’avertissement à Onyx.

– Il n’est pas question que tu me transformes en créature volante et que je l’affronte seul.

– Tu pourrais te contenter de la pousser en bas.

– Je ne maîtrise pas suffisamment ma forme animale.

– Mais de quoi parlez-vous ? les interrompit Shanzerr.

– Je possède le pouvoir de lévitation, leur dit Onyx pour ne pas mettre son ami dans l’embarras.

– Avons-nous vraiment envie de nous retrouver à cette hauteur avec une bête qui pourrait tous nous expédier en bas d’un seul coup de queue ?

– Il suffit de frapper avant elle.

– Nous n’avons pas vraiment d’autre choix, intervint Salocin. Cet animal doit être éliminé ou maîtrisé dans les plus brefs délais.

– Je peux le faire seul, si vous préférez, proposa Onyx.

– Pas question, l’avertit Wellan.

– Si tu y vas, nous y allons aussi, décida Salocin en s’attirant le regard chargé de reproches de Shanzerr.

Onyx les éleva doucement dans les airs, tous les quatre, en scrutant attentivement le toit. Naja s’y trouvait toujours, mais à l’autre extrémité, heureusement. Lorsqu’ils se posèrent sur la pierre, elle se retourna vers eux, poussa un cri d’avertissement, mais au lieu de les charger, elle s’élança dans les airs et atterrit sur l’édifice suivant.

– Je sens que ça va être long, soupira Salocin.

Onyx se précipita au bord du toit et bombarda la vouivre de rayons meurtriers, mais ils ricochèrent sur le bouclier de protection qu’elle venait instinctivement de créer autour d’elle. Wellan arriva près de lui.

– En tout cas, on sait qu’on a affaire à une créature divine et pas à un animal ordinaire, lui dit son ami.

– Est-ce qu’elle est capable de retourner nos tirs ?

– C’est ce que j’essaie de déterminer.

Les deux sorciers les rejoignirent.

– Quel est ton prochain plan ? demanda Salocin.

– La capturer.

– Pour ça, il faudrait pouvoir s’en approcher, lui fit remarquer Shanzerr.

– Je suis capable de fabriquer très rapidement une cage de filaments brûlants.

– J’espère que tu ne nous demanderas pas d’en faire autant, parce que nous n’avons jamais appris à faire une chose pareille, l’avertit Salocin.

– Ce ne sera pas nécessaire.

Onyx se concentra et forma le piège de lumière bleue éclatante dans le ciel. Sur le toit de l’édifice suivant, Naja leva la tête. Elle n’avait aucune idée de ce qui pouvait briller ainsi, mais son intuition lui fit savoir que c’était mortel. Alors, dès que la cage se mit à descendre sur elle, elle bondit sur un autre immeuble. Profondément concentré sur sa mission, l’empereur fit suivre le piège. Effrayée, la vouivre finit par sauter dans la rue. Puisqu’il ne pouvait pas poursuivre l’animal et maintenir la cage en même temps, Onyx la fit disparaître. Au bord du toit, Shanzerr étira le cou pour voir de quel côté avait fui la créature.

– Elle se dirige vers les passerelles ! hurla-t-il, paniqué.

Cette fois, Onyx put les y transporter avec son vortex pour lui barrer le chemin. Naja s’arrêta net en poussant des cris déchirants pour leur intimer de la laisser passer.

– Ce serait le bon moment de reconstituer la cage, suggéra Wellan, prêt à charger ses mains.

– C’était justement mon intention.

Le piège se reforma dans le ciel, mais chaque fois qu’il l’abaissait brusquement pour la capturer, la vouivre sautait de côté.

– Comment peut-on t’aider ? demanda Salocin.

– Même à nous trois, je ne crois pas que nous arriverions à la faire tenir en place ou à la pousser dedans, soupira Wellan. Elle réagit trop rapidement.

Mais Onyx refusa de s’avouer vaincu. « Tout le monde finit par faire une erreur, même les monstres. » Il avait bien observé les réactions instinctives de la créature, alors il arriva enfin à les anticiper et l’emprisonna dans le piège.

– Ça y est ! s’exclama Salocin avec soulagement. Il ne nous reste plus qu’à trouver une façon de l’anéantir, malgré sa protection magique.

Les quatre hommes s’approchèrent lentement de la cage en essayant d’imaginer comment mettre la bête à mort. Celle-ci tournait en rond en poussant des plaintes déchirantes. Chaque fois qu’elle tentait de franchir la grille lumineuse, un choc électrique sur son nez la repoussait. Une image apparut alors dans son cerveau. Elle appuya le museau par terre et fora instinctivement le sol avec sa magie.

– Mais qu’est-ce qu’elle fait ? s’étonna Shanzerr.

Onyx n’avait pas cru nécessaire d’ajouter un plancher à sa cage. Pendant qu’il s’y affairait, Wellan projeta des rayons ardents entre les barreaux, mais ils ne pénétrèrent pas le bouclier de protection de Naja. En quelques secondes, elle disparut dans le tunnel qu’elle venait de creuser.

– Mais c’est quoi, cette bête ? explosa Shanzerr.

– Nous n’avons jamais rien vu de tel dans mon monde, confirma Wellan.

– Où est-elle allée ? demanda Salocin.

Onyx fit disparaître le piège et s’approcha du grand trou pour suivre sa trace. Croyant entendre un frottement sous ses pieds, Wellan se retourna et vit la vouivre sortir de terre et bondir pour finalement atterrir sur une des passerelles.

– Derrière nous ! hurla-t-il.

Ils firent volte-face, mais avant que les sorciers puissent s’élancer à la poursuite de la vouivre, Onyx les transporta magiquement à l’intérieur, à l’autre bout de la passerelle qu’elle empruntait. Les quatre hommes la bombardèrent de rayons mortels, mais elle continua d’avancer.
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Seule sur la corniche pendant que les magiciens étaient partis à la recherche de la bête qui avait fait si peur à Rewain, Sierra, épée à la main, tournait en rond devant son destrier qui l’observait placidement.

– J’espère qu’ils n’y mettront pas toute la journée, grommela-t-elle.

Elle regretta de ne pas avoir pris le temps, ces dernières années, de développer son potentiel magique, car elle aurait peut-être pu accompagner son mari dans cette chasse. Tout à coup, Maridz et Océani apparurent à quelques pas d’elle, faisant faire une incartade au cheval. Sierra attrapa sa bride pour qu’il ne prenne pas la fuite, car elle ne savait pas encore si elle aurait à l’utiliser pour quitter les lieux.

– Je suis bien contente de vous voir, avoua-t-elle en se retournant vers les nouveaux venus.

– Avez-vous finalement découvert ce qui se passe ? lui demanda Océani.

– C’est un monstre, apparemment. Onyx et Wellan sont partis rejoindre Salocin et Shanzerr au palais d’Achéron pour les aider à s’en débarrasser.

– Un monstre ? répéta Maridz. Qui vient d’où ?

– Je n’ai pas plus d’informations, pour l’instant.

– Sont-ils partis depuis longtemps ? s’enquit Océani.

– Une heure, à peine.

– Je vais aller voir si je peux les aider.

– Tandis que je resterai ici avec Sierra, l’informa Maridz.

D’un seul coup, le pantalon et le plastron en cuir blanc que portait Océani se transformèrent en un costume tout noir muni d’un capuchon.

– C’est un camouflage ? demanda Sierra.

– En quelque sorte. Il me permet de redevenir l’homme dangereux que j’ai déjà été.

Il embrassa Maridz et pénétra dans la grotte.

– Comment un simple vêtement peut-il opérer une telle transformation ? s’étonna la commandante.

– Jadis, Océani a usurpé l’identité d’un Immortel afin de venger sa famille. C’était un tueur impitoyable, ce qu’il n’est plus, heureusement.

– Il ne l’a donc enfilé que pour s’assurer de tuer la bête si mon mari et ses amis n’y arrivent pas.

– C’est ce que je pense.

– En tout cas, nous ne nous attendions vraiment pas à ça en rentrant à la maison.

– Tu as aimé ton aventure dans le monde de la lune, au moins ?

– Au début, non, mais finalement, elle m’a été profitable. J’ai redécouvert la guerrière que j’étais, il y a quatre ans, ce qui m’a permis de venir en aide aux Lou-Sîn. Quand leurs ennemis ont capturé Wellan, je me suis d’abord effondrée, puis je me suis rappelé qu’il était rusé et parfaitement capable de se sortir du pétrin lui-même. Alors, je me suis concentrée sur la défense du peuple avec Onyx.

– Je suis fière de toi, ma fille.

– Nous avons eu affaire à un envahisseur mille fois plus évolué que les Alnilamiens et nous l’avons quand même vaincu.

– As-tu utilisé tes pouvoirs ?

– Pas vraiment. Je sais bien que je t’avais promis de revenir chez les Deusalas pour poursuivre ma formation, mais j’ai passé les mois qui ont suivi mon mariage à faire visiter le continent à Wellan. Sa curiosité est sans borne. Je me rends compte maintenant que j’aurais dû garder du temps pour apprendre à utiliser mon potentiel.

– Il n’est jamais trop tard. En fait, si j’y tiens tant, c’est que je veux que tu sois capable de te défendre quand Wellan n’est pas avec toi, comme en ce moment, par exemple.

– J’ai au moins appris quelques trucs utiles, même si je ne les ai pas mis en pratique. Je peux utiliser ma magie pour repousser quiconque tenterait de m’agresser.

– Et que feras-tu ensuite, si ton assaillant persiste ?

– Je pense que mon instinct militaire prendrait le dessus et que je le passerais au fil de mon épée. Je sais aussi courir comme une gazelle.

Maridz secoua la tête en riant.

– Et toi, qu’est-ce que tu ferais ? lui demanda Sierra.

– Mon premier réflexe, quand je n’ai pas l’avantage, c’est de me métamorphoser en chat et de trouver une cachette où mon agresseur ne peut pas me suivre. Je pourrais te montrer à le faire, toi aussi.

– Moi ? Sérieusement ? En quoi ?

– Tous les sorciers sont des chats ou des chiens de diverses tailles. Je suis minuscule, mais Salocin est un gros cougar.

– Au moins, je ne serais pas un affreux reptile ailé comme mon mari, plaisanta la jeune femme.

– Tu peux te détendre. Je ne t’enseignerai pas cette magie aujourd’hui. Ils sont cinq, là-haut, alors je pense bien qu’ils viendront à bout du monstre. Mais juste au cas où il leur échapperait, gardons l’œil ouvert.

– Ça fait déjà partie de mon entraînement.

– Pendant que nous surveillons la grotte, raconte-moi ce que tu as fait chez les Lou-Sîn, à partir du début.

– Ouais, ça devrait nous occuper pendant un moment.
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De son côté, Océani, qui s’était déjà rendu au palais d’Achéron dans le passé, lorsqu’il incarnait Tayaress, afin de marchander avec lui, savait exactement comment y retourner. Il emprunta le vortex de la montagne, beaucoup moins dangereux que la traversée du portail du domaine éthéré du dieu-rhinocéros, et se retrouva sur la plateforme circulaire rattachée au palais d’Achéron. Un tourbillon de souvenirs lui revint en mémoire. Il se revit le jour où Kimaati avait bien failli exterminer tous les Deusalas. En quelques secondes, il était devenu orphelin. Sappheiros l’avait alors pris sous son aile et l’avait élevé comme son fils. Lui aussi avait perdu sa famille. C’était cette terrible tragédie qui l’avait poussé à quitter les siens et à se mettre au service d’Abussos après avoir dépossédé son Immortel. Océani secoua la tête. C’était du passé, maintenant. Il était heureux auprès de Maridz, même si elle n’était pas une Deusalas.

Il pénétra dans l’édifice sphérique en se rappelant que Rewain aussi était orphelin. Contrairement à son père et ses frères, il était bon et charitable, toujours prêt à aider son prochain. En fait, en cela, il ressemblait à sa mère. Mais Javad l’avait lâchement assassinée… Le petit zèbre ne méritait pas d’être maintenant harcelé par une créature qui voulait s’établir chez lui, alors il aiderait volontiers ses amis à s’en débarrasser. Il mit le pied dans le couloir où il y avait tellement d’énergie magique qu’il ne lui fut pas facile de suivre une seule de ces pistes. Son esprit analysa donc la situation sans qu’il ait à bouger un seul de ses muscles. Tout avait commencé dans les appartements de Rewain et s’était déplacé vers les étages inférieurs. Il posa la main sur le sol. Les immenses pouvoirs qu’il avait jadis volés au véritable Tayaress lui furent alors d’un grand secours. L’image de la curieuse bête apparut dans son esprit en même temps que des rumeurs qu’il avait entendues dans l’Éther.

Au lieu de poursuivre son enquête mentale, il fila dans le corridor afin d’empêcher Wellan et ses compagnons de la tuer sans découvrir d’abord qui elle était. Quelques étages sous lui, Naja avait réussi à devancer ses poursuivants sur la passerelle. Elle s’était élancée dans les cuisines et, grâce à ses longues pattes de derrière, elle avait bondi dans la conduite d’aération, où elle se sentait davantage en sécurité. Elle ne comprenait pas pourquoi ces humains lui voulaient du mal. Ceux qu’elle avait rencontrés juste avant eux l’avaient pourtant nourrie. Océani capta sa présence et se précipita dans la pièce en tentant de deviner où elle allait. Il ne devait pas lui permettre de s’échapper dans le monde des humains. Il faillit alors entrer en collision avec Onyx, qui courait en sens inverse. Derrière lui, Wellan, Shanzerr et Salocin s’immobilisèrent juste à temps pour ne pas les écraser l’un contre l’autre.

– Elle se dirige vers la plateforme ! s’écria le Deusalas.

Il tourna les talons et prit les devants. Onyx décida d’accélérer les choses et les transporta magiquement dehors. Océani réussit à s’arrêter au bord du gouffre avant d’y basculer. Il se retourna vers ses compagnons, qui s’étaient immobilisés devant les portes pour intercepter la vouivre. Ils la virent alors émerger du large tuyau au-dessus de leur tête, en état de panique. Onyx laissa partir un premier faisceau ardent, qui ricocha encore une fois sur son bouclier magique. Ses cris perçants n’étaient pas empreints de colère, mais d’incompréhension. « Ce n’est pas le moment de m’attendrir », décida l’empereur. Avec l’aide de Wellan, d’Océani et des sorciers, il continua d’essayer de percer son enveloppe protectrice. Naja avait déjà compris que si elle reculait dans la conduite, ils la poursuivraient dans l’édifice jusqu’à ce qu’ils arrivent à la coincer. Elle pouvait creuser des tunnels dans le sol, mais elle n’était pas certaine de pouvoir faire la même chose dans d’épais planchers en métal. Elle regarda au loin en se demandant ce qu’il pouvait bien y avoir au-delà de la plateforme et tenta le tout pour le tout. D’un bond prodigieux sur ses pattes arrière, elle passa au-dessus de la tête des cinq hommes et tomba dans le vide.

– Où est-elle allée ? s’alarma Onyx.

– Elle a choisi l’endroit précis où se trouve le vortex de la montagne ! s’écria Shanzerr.

– Non ! paniqua Wellan, car Sierra allait se retrouver nez à nez avec la bête.

Ils auraient eu plus de chance de la coincer sur les grandes plaines arides, mais ils ne devaient surtout pas se décourager parce qu’elle avait choisi de fuir dans le monde des humains.

– Suivez-moi ! ordonna l’empereur en sautant derrière la vouivre.

Ils lui obéirent sans la moindre hésitation.
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Sur la corniche de la montagne bleue, Sierra et Maridz discutaient en attendant le retour des hommes partis à la chasse au monstre dans l’Éther. Tout était calme depuis un moment, alors même le cheval de la commandante avait commencé à se détendre. La mère et la fille étaient en train de parler du bébé de Massilia, qui était déjà très raisonnable pour son âge, lorsque soudain, la tête d’une énorme créature toute rouge apparut à l’entrée de la grotte. Elle sembla étonnée de tomber sur d’autres humains. Instinctivement, Sierra se planta devant Maridz pour la protéger. Le cri d’avertissement de la créature ne la fit même pas sourciller et lorsque celle-ci la chargea, elle tendit les bras, la repoussant violemment au fond de la caverne avec ses pouvoirs naissants de sorcière. Maridz tranquillisa le cheval avec sa magie et se posta près de sa fille. En mode survie, Naja fonça de nouveau avec une telle force qu’elle renversa les deux femmes sur les côtés. Sans demander son reste, elle glissa sur la rampe en se propulsant avec ses pattes arrière. Sierra aida sa mère à se relever en se demandant si elle devait poursuivre la bête ou attendre le retour des hommes.

– C’est le monstre ? s’alarma Maridz.

– Sans doute… Peux-tu communiquer avec Océani pour lui dire qu’il s’est échappé ?

Il ne lui vint même pas à l’idée que les chasseurs pussent avoir été tués. La sorcière n’eut pas le temps d’utiliser ses pouvoirs de télépathie qu’Océani, Onyx, Wellan, Salocin et Shanzerr émergeaient à leur tour de la caverne.

– Avez-vous vu une espèce de reptile sortir d’ici ? demanda le Deusalas.

– Comme un boulet de canon, confirma Sierra. Nous n’avons pas été capables de l’arrêter.

– Vous n’avez pas de mal ? s’inquiéta Wellan.

– Pas une seule égratignure, le rassura sa femme.

– Où la créature est-elle allée ? la questionna Onyx.

– Sur la rampe.

– Vous a-t-elle attaquées ? s’enquit Shanzerr.

– Non. Tout ce qu’elle voulait, c’était fuir.

– À vous cinq, vous n’avez pas été capables de la tuer ? s’étonna Maridz.

– Ce n’est pas un animal ordinaire, l’informa Wellan. Il s’entoure d’une enveloppe de protection magique que nos rayons ne peuvent pas traverser.

– Et maintenant, nous allons devoir le pourchasser sur un immense continent que je ne connais pas, soupira Onyx.

– Tu as fait tout ce que tu pouvais, mon ami, le remercia Wellan. Si tu veux rentrer chez toi, maintenant, je te raccompagnerai à An-Anshar et je reviendrai traquer la bête avec les sorciers, peu importe le temps que ça prendra.

– Et tu crois vraiment que je trouverai la paix d’esprit en sachant que je t’ai laissé aux prises avec une telle créature ?

– Probablement pas.

– Alors, ma famille attendra encore un peu.

– Suivons sa trace, les pressa Océani.

– Nous avons d’abord besoin d’un plan, les avertit Shanzerr. Nous avons utilisé notre instinct, là-haut, et nous ne sommes arrivés à rien.

– Je dois dire que, cette fois, je suis d’accord avec toi, admit Salocin.

– De toute façon, nous possédons le pouvoir de localiser cet animal, alors il ne pourra pas continuer de nous échapper, ajouta Wellan. Prenons le temps de réfléchir.

– Le mieux, ce serait de l’isoler loin de la civilisation, raisonna Onyx.

– Nous ne sommes même pas capables de la capturer, lui rappela Salocin.

Sierra les écoutait en se disant que les bonnes vieilles stratégies de chasse seraient sans doute préférables.

– Elle remonte vers le nord, en ce moment, ce qui est une bonne chose, les informa Wellan. Cette région est moins peuplée que le Sud.

– Les Manticores pourraient nous aider, proposa la commandante. Elles n’ont pas froid aux yeux.

Wellan serra les lèvres pour ne pas faire de commentaires désobligeants à leur sujet.

– Où sont allés Rewain et Tatchey ? demanda Onyx.

– Ils sont chez moi, répondit Shanzerr, qui venait de vérifier avec sa magie que la vouivre n’avait pas décidé d’aller se cacher dans son antre.

Pour mettre fin à cette interminable discussion, Salocin y transporta tout le monde, y compris le cheval. Les deux autres montures étaient en train de brouter à proximité de la grotte. Wellan alla tout de suite chercher les sacoches, qui étaient toujours attachées à leur selle, puis revint vers les autres.

– L’un de nous devra rester avec Rewain pour le protéger, décida Salocin. Shanzerr, ce sera toi.

– Pourquoi moi ?

– Parce que c’est ta caverne.

– Mais vous aurez besoin de toute l’aide magique que vous pourrez trouver pour venir à bout de la bête.

– Je m’adresserai à Olsson.

Wellan se tourna vers Sierra, mais n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche.

– Il est hors de question que je reste ici, même si je ne maîtrise pas encore mes pouvoirs, l’avertit-elle.

– Tu pourrais revenir à Girtab avec moi pour t’entraîner, proposa Maridz.

– Je possède des réflexes guerriers qui nous seront utiles.

– Alors, soit. Personnellement, je ne suis pas de taille contre cette bête.

– Moi, si, lui dit Océani. Rentre à la maison et veille sur la colonie.

Onyx se mit à taper du pied avec impatience.

– Voulez-vous qu’on forme un comité pendant que nous y sommes ? lâcha-t-il. Cette discussion est parfaitement inutile. Tout ce que nous avons besoin de savoir, en ce moment, c’est qui nous accompagne et qui préfère ne pas le faire. Et avant que vous le demandiez, nous ne prendrons pas les chevaux, au cas où la bête nous entraînerait dans des endroits où ils ne pourraient pas la suivre.

– Laisse-moi les retourner à la forteresse d’Antarès, intervint Wellan.

– Tu as exactement trente secondes.

Wellan rassembla les rênes et disparut avec les chevaux.

– Je vais aller voir dans quel état se trouve Rewain, annonça Shanzerr.

Il pénétra dans la grotte, où ne brûlait qu’une lampe à l’huile, et arracha un cri d’effroi au jeune dieu.

– Du calme, ce n’est que moi, l’apaisa le sorcier. Je viens vous informer que vous habiterez chez moi jusqu’à ce que la créature soit neutralisée.

– Est-ce un endroit sûr ? demanda Tatchey.

– J’en masquerai l’entrée avec ma magie et je vous procurerai tout ce dont vous aurez besoin pendant votre séjour. Je suis également un excellent cuisinier.

– Mon maître a des exigences très particulières.

– Je n’en doute pas un seul instant. De toute façon, vous n’avez pas vraiment le choix.

Shanzerr leva la main et toutes les autres lampes s’allumèrent.

– Est-ce mieux ainsi ?

– Cent fois mieux, affirma Rewain. Je ne suis pas habitué à l’obscurité.

– Maintenant, installons-nous à la table et discutons de ce qui s’est passé aujourd’hui. Toutes les informations dont vous vous souviendrez aideront mes compagnons à retourner cette bête d’où elle vient.

Même s’il tremblait encore de peur, Rewain accepta de s’asseoir.

– Avez-vous du thé ? s’enquit Tatchey.

– Le meilleur du pays.
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À l’extérieur de la caverne, Wellan venait de réapparaître, après avoir confié les chevaux à Mackenzie et lui avoir promis de tout lui raconter à son retour. Il se retrouva devant Onyx, Sierra, Salocin et Océani. Maridz était déjà partie faire son rapport à Kiev et à Sappheiros.

– Mettons d’abord quelques petites choses au clair, commença Onyx. Je suis le chef, mais j’accepte les suggestions.

– Mais tu ne connais même pas le pays, lui rappela Salocin.

– C’est pour cette raison que vous m’accompagnerez. Si vous avez des idées géniales à me proposer sur la façon de piéger cet animal, je suis prêt à les entendre.

– Pas pour l’instant, avoua Océani, mais je suis sûr que ça viendra.

– Alors, nous allons commencer par suivre sa trace en conservant nos forces pour le combat final, à moins, évidemment, qu’elle ne se mette à dévorer les habitants d’Alnilam. Alors, là, nous modifierons notre stratégie.

– Je suis déjà allé partout sur ce continent, même dans la plupart des appartements de la grande ville, déclara Salocin avec un clin d’œil, alors il est certain que je pourrai nous transporter n’importe où, en quelques secondes.

– Merveilleux, se réjouit Onyx. En ce qui concerne Olsson, attendons d’avoir coincé la bête quelque part, pour éviter d’être trop nombreux et de nous marcher sur les pieds. À ce moment-là, nous aurons sans doute besoin de toute la puissance magique que nous trouverons. Carenza et Aldaric pourraient-il aussi nous appuyer ?

– Ça m’étonnerait. Ils détestent la violence.

– Et Wallasse ?

– Seulement en dernier recours. Il ne maîtrise pas toujours très bien ses impulsions.

– Des questions ?

Ils gardèrent le silence.

– Alors, en route.

Puisqu’ils possédaient tous le pouvoir d’aller chercher instantanément ce dont ils avaient besoin, ils n’eurent pas à apporter de nourriture. Ils suivirent donc Onyx dans la forêt pendant qu’il repérait la trace de Naja.

– Elle est passée par ici et elle avance rapidement, leur apprit-il. Mais elle finira par s’arrêter pour se reposer ou pour manger.

Ce qu’il ignorait, par contre, c’était le niveau d’endurance de ses compagnons. Lui irait jusqu’au bout, mais les autres ? Personne ne se plaignit durant les premières heures. Avec son esprit, Salocin alla chercher des gourdes chez les Manticores et les remplit magiquement d’eau à une des sources qu’ils venaient de croiser. Lorsque le soleil commença à décliner, Sierra réclama finalement une pause.

– Juste une heure ou deux pour manger et reprendre notre souffle.

– Il y a une clairière droit devant, les informa Onyx.

Ils s’y rendirent et prirent place en cercle sur le sol. Même s’ils possédaient de puissants pouvoirs, les sorciers n’en demeuraient pas moins des êtres humains qui avaient besoin de se reposer. Onyx alla chercher des repas dans les cuisines de Méniox, soit des pâtes gratinées et du pain frais. Il alluma un feu magique pour les réchauffer et les éclairer. Ils mangèrent en silence, puis l’empereur releva brusquement la tête.

– Elle s’est arrêtée, annonça-t-il.

– Pas dans un village ou sur une ferme, j’espère ? s’inquiéta Sierra.

– Il n’y a rien autour d’elle.

Les pouvoirs des autres mages leur fournissaient la position de la vouivre, mais pas ce type de détail. Pour sa part, Océani, qui avait passé la majeure partie de sa vie à travailler seul, quand il servait les dieux, ne crut pas nécessaire, à ce stade-ci, de partager avec eux le peu qu’il avait appris à son sujet, dans le palais d’Achéron.

– Peux-tu capter ses émotions ? demanda Sierra à Onyx.

– Non, répondit-il, et même si je le pouvais, à quoi ça me servirait ?

– À nous permettre de deviner sa prochaine destination.

– Quand on traque un animal, on ne doit pas se laisser attendrir.

Sierra comprit qu’il était inutile de le convaincre de faire une tentative de ce côté. « Peut-être que ça fait partie de mes pouvoirs à moi ? » se demanda-t-elle. Elle se contenta de terminer son assiette, car elle devinait qu’Onyx ne les laisserait pas manger très souvent.
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Quelques kilomètres plus loin, Naja s’était immobilisée, non pas parce qu’elle avait faim ou qu’elle était fatiguée, mais parce qu’elle ne savait plus de quel côté se diriger. Ses sens, qu’elle découvrait petit à petit, ne l’informaient de rien de menaçant, mais ni de quoi que ce soit d’intéressant non plus. Certes, elle voulait échapper aux humains qui la pourchassaient, mais elle devait aussi trouver un endroit sécuritaire où elle n’aurait pas peur pendant un moment. Elle s’était couchée près d’un ruisseau, sans se rendre compte qu’elle y était à découvert. Le chant de l’eau la calmait, mais elle ne savait pas pourquoi. Avant d’y boire, elle s’était contemplée à sa surface et avait compris qu’elle ne ressemblait pas à tous ceux qui avaient croisé sa route depuis qu’elle était sortie du néant. « Qui suis-je ? »

Ses pensées s’organisaient de mieux en mieux, mais elle ne parvenait pas à se rassurer. Elle ne savait même pas où elle pourrait trouver d’autres créatures qui lui ressemblaient. S’il n’y avait pas eu ces traqueurs, elle aurait hurlé jusqu’à ce que l’une d’elles lui réponde. Mais c’était trop risqué. Pour l’instant, il lui suffisait de rester en vie. Son odorat ne lui révélait pas la présence de nourriture à proximité, mais elle avait avalé assez de légumes pour tenir encore un peu. Il lui faudrait bientôt en trouver d’autres. Elle se replia en position de fœtus. « Est-ce qu’ils m’attaquent parce que je suis dangereuse ? » se demanda-t-elle. Pourtant, elle ne voulait qu’obtenir des réponses de la part des humains, pas leur faire du mal. Elle finit par fermer les yeux et imagina qu’elle se trouvait encore dans la grande pièce sombre où elle s’était réveillée, où rien ne la menaçait.
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Quand ses compagnons eurent fini de manger, Onyx retourna les assiettes à la forteresse.

– La créature ne bouge toujours pas, les informa-t-il. Nous devrions en profiter pour réduire la distance entre elle et nous.

Il s’aperçut alors que son ami émérien ne l’écoutait pas.

– Tu veux bien partager le fruit de tes pensées avec nous, Wellan ?

– Je viens de me rappeler un épisode de mon passé…

– Quelque chose qui pourrait nous être utile, au moins ?

– Je n’étais qu’un adolescent quand je me suis aventuré dans le Désert d’Enkidiev pour retrouver une pierre qui me permettrait de traduire les livres en Venefica.

– C’est déjà trop de détails.

– Je voulais juste vous situer.

– Alors, je t’en prie, continue.

– Tout comme c’est notre cas, maintenant, nous n’arrivions pas à parcourir suffisamment de terrain pour nous rapprocher de notre but, alors j’ai utilisé un vieux sort pour accélérer les choses.

– Un sort ?

– Qui nous a permis de nous déplacer dans les airs.

– En te transformant en créature volante et en faisant monter tes compagnons sur ton cou ? le taquina Onyx.

– Pas du tout et ne recommence pas avec ça.

– Alors comment ? le pressa Sierra.

– Je suis capable d’ensorceler une plateforme pour qu’elle nous serve de triangle doré.

– De quoi ? s’étonna Salocin.

– Ce sont des appareils volants qu’utilisait une race évoluée que nous avons affrontée dans un autre monde. J’ai choisi cette image pour qu’Onyx comprenne ce que j’essaie de dire, mais nous pourrions aussi nous servir d’un tronc d’arbre, au pire.

– Pour nous déplacer dans les airs ? répéta Sierra.

– Ce ne serait pas très confortable, ajouta Salocin.

– Moi, je peux voler, leur rappela Océani.

– Et tous nous transporter ? demanda Onyx.

– Seulement un seul d’entre vous.

– Le but, c’est de nous déplacer tous ensemble.

Il se tourna vers Wellan.

– De quoi as-tu besoin ?

– Je vais explorer les alentours avec mon esprit.

– En attendant, ce serait une bonne idée que nous dormions un peu, suggéra Salocin.

Ils s’allongèrent tous sur le sol, sauf Sierra qui glissa ses doigts entre ceux de son mari pour l’encourager.
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Il faisait presque nuit quand Wellan découvrit enfin ce qu’il cherchait, soit un radeau abandonné au bord d’une rivière de Hadar. Comme il n’y avait aucun village aux alentours, il devina qu’il était probablement utilisé par des chasseurs quelques semaines par année. « Je le retournerai en temps et lieu », se promit-il. Il s’éloigna de ses amis pour le transporter à l’autre extrémité de la clairière. Le radeau apparut instantanément devant lui. Wellan alluma ses mains pour l’examiner et s’assurer que ses planches ne céderaient pas sous le poids de cinq adultes. Il marcha donc sur toute sa surface. Il n’était pas de fabrication récente, mais comme il avait été tiré sur la berge après chaque usage, le bois n’avait pas pourri. Il était encore bien solide. Sierra, Salocin et Océani dormaient, mais Onyx l’observait en se demandant ce qu’il était en train de faire. Puis, n’y tenant plus, il se leva et s’approcha de lui.

– Es-tu certain que ton pouvoir de lévitation te permettra de faire voler ce truc sur des lieues ? demanda-t-il.

– Ce n’est pas la faculté que j’utiliserai pour le déplacer. L’incantation que j’ai trouvée dans un très vieux traité fait appel à un autre type de magie. Elle me permettra de nous transporter aussi loin que nous le voudrons.

– Es-tu en train de me dire que tu te souviens d’un sort que tu as découvert quand tu étais adolescent et que tu n’as pas pu retenir les quelques symboles dont nous avions besoin pour faire fonctionner le bracelet à Ashur-Sîn ?

– C’est à peu près ça, admit Wellan, honteux.

Leur discussion avait tiré du sommeil leurs compagnons, qui les rejoignirent près du radeau, curieux.

– Si la déesse avait besoin que nous restions à Ashur-Sîn jusqu’à ce que les Dingirsigs soient évincés, il est aussi possible qu’elle ait brouillé sa mémoire, le défendit Sierra.

– Mais de quoi parlez-vous ? demanda Océani.

– Après ma visite du monde de Wellan, nous avons utilisé le bracelet magique de Kimaati pour revenir à Alnilam, où Onyx voulait nous accompagner. Mais nous avons abouti dans un autre monde, qui avait besoin de bons guerriers pour le débarrasser d’un envahisseur qui risquait d’éliminer tous ses habitants. Nous avons décidé de les aider, puisque nous étions incapables de retrouver les coordonnées d’Antarès.

– Qu’on m’avait dérobées et dont je ne me souvenais pas, confessa Wellan.

– Mais vous êtes là.

– Dès que notre mission a été terminée, la déesse a rendu les coordonnées à Onyx.

– Là, c’est plus clair, commenta Salocin.

– J’aimerais qu’on revienne au radeau, exigea Onyx.

– Veux-tu partir maintenant ou attendre le lever du soleil ? demanda Wellan.

– J’hésite. C’est certain qu’il serait préférable d’éliminer la bête avant qu’elle atteigne un village, mais même en éclairant toute la forêt avec notre magie, une fois que nous l’aurons cernée, elle pourrait se creuser d’autres tunnels pour nous échapper.

– Tout comme elle peut le faire le jour également, lui fit-il remarquer.

– Sauf que nous pourrions mieux la suivre, intervint Salocin.

– De toute façon, il commencera à faire jour dans quelques heures à peine, les informa Océani. Ça donnera à Wellan le temps de procéder à quelques essais avant de nous faire monter là-dessus.

– Je suis d’accord, accepta Onyx. Assure-toi d’être prêt à ce moment-là.

Il retourna s’asseoir devant le feu. Salocin et Océani le suivirent, alors que Sierra restait pour soutenir son mari, qui avait déjà recommencé à examiner le radeau.

– À mon avis, huit personnes peuvent facilement y prendre place, laissa-t-elle tomber.

– Nous aurons suffisamment d’espace, c’est certain. Les planches sont solidement fixées au cadre. Elles tiendront le coup.

– Et la fameuse incantation ?

Wellan se concentra. La plateforme s’éleva de quelques centimètres au-dessus du sol.

– Satisfait ?

– Ça ira.

Il la fit redescendre. Sierra en profita pour le prendre par la main et l’emmena s’installer sur sa couverture. Un peu plus loin, Salocin était assis devant les flammes et perdu dans ses pensées, tout comme Onyx, d’ailleurs. Quant à Océani, il dormait déjà à même le sol, car son système interne était réglé sur les habitudes de vie des Deusalas. Sierra se colla contre son mari et ferma les yeux. Ce fut l’empereur qui les réveilla tous, quelques heures plus tard. Wellan était si fatigué qu’il se demandait s’il avait seulement dormi.

– Ton radeau est-il prêt à partir ?

– Il ne manque plus que des poignées que je pourrais y fixer pour chacun de nous, au cas où il y aurait des turbulences.

– J’ai exactement ce qu’il nous faut ! s’exclama Salocin.

Il fit apparaître cinq ceintures en cuir dans ses mains et les tendit à Wellan.

– Où les as-tu trouvées ?

– Dans mon monastère, qui recèle des tas de trésors exceptionnels. Il suffit de glisser la courroie de chaque côté d’une planche à l’endroit où nous nous assoirons, puis de l’attacher dans la boucle. On pourra alors la passer autour de notre taille ou s’en servir comme les guides d’une bride.

– Très astucieux, admit Sierra.

– J’ai plein d’idées brillantes, commandante, mais les gens ne prennent pas la peine de m’écouter.

Onyx commença par leur procurer un bol qui contenait un mélange de flocons d’avoine, d’autres céréales qu’il ne connaissait pas ainsi que des morceaux de fruits secs, le tout baignant dans du lait.

– Je suis désolé, mais c’est tout ce que les cuisiniers ont préparé en attendant l’arrivée de Méniox.

– Ce sera quand même très nourrissant, les informa Sierra.

– Le prochain repas sera plus consistant.

– J’en suis certain et nous t’en remercions, lui dit Salocin au nom de tous.

Ils mangèrent, puis aidèrent Wellan à attacher solidement les ceintures sur le radeau. Ils allèrent ensuite chercher leurs sacoches et les déposèrent entre leurs jambes croisées pour ne pas les perdre durant le vol. Wellan cessa alors d’écouter ce qui se passait autour de lui et se concentra sur l’incantation. À la grande surprise des passagers, la plateforme s’éleva doucement dans les airs, malgré leur poids.

– Tu ne plaisantais pas ! s’exclama Salocin.

– Ça lui arrive parfois, mais pas quand la situation est grave, répondit Sierra.

– Dans quelle direction ? demanda Wellan.

– Tu ne peux pas traquer la bête toi-même ? s’étonna Onyx.

– Pour éviter un écrasement catastrophique, je préférerais fixer toute mon attention sur le maintien du radeau en vol.

– Je t’appuie, fit Salocin en riant.

– Alors, je m’en occupe, décida Onyx. Tout droit vers le nord.

– Et c’est parti.

Sierra risqua un œil en bas. Sous eux, il n’y avait pour l’instant que de denses forêts. La seule façon pour ces hommes magiques de traquer la vouivre, c’était grâce à leurs sens invisibles. Elle dirigea ensuite son regard sur son mari, assis en tailleur devant elle, les doigts refermés sur sa courroie en cuir, qui menait ce curieux moyen de transport comme s’il s’agissait d’une voiture.
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Tout comme les humains qui la traquaient depuis qu’elle avait quitté le palais, Naja n’avait dormi que quelques heures. Poussée par la faim, elle s’était remise en route dans l’obscurité. Lorsque les premiers rayons du soleil commencèrent à s’infiltrer entre les arbres, elle constata qu’une large rivière lui barrait la route. Elle commença par boire, mais cela n’apaisa pas son estomac. C’était la première fois que la vouivre voyait un aussi grand canal, mais elle n’en avait pas peur. Une petite voix dans sa tête lui disait qu’elle pouvait le franchir aussi facilement que celui de la cité de Viatla. Elle pénétra donc dans l’eau froide et découvrit que son corps était fait pour flotter. En agitant la queue de gauche à droite, elle se mit à glisser sans effort sur les petites vagues de la rivière Chélidoine. Ainsi, elle atteignit bientôt l’autre rive, étonnée de se sentir aussi revigorée après cette baignade. « Je suis peut-être faite pour vivre là-dedans ? »

Elle se releva sur ses pattes arrière et huma l’air. L’odeur de la nourriture la fit tressaillir. Alors, obéissant à son instinct, elle la suivit jusqu’à ce qu’elle arrive en vue d’un petit village dont la portion ouest était bordée d’un grand verger. Elle fouilla les branches avec son museau sans y trouver le moindre fruit et se rappela alors que dans la cité d’où elle était partie, les pommes étaient conservées dans des brouettes. Elle se faufila donc entre les arbres jusqu’à ce qu’elle se retrouve devant des barils d’où émanait l’odeur des fruits, qu’elle reconnut. Avec ses crocs, elle arracha un premier couvercle. Pour son plus grand bonheur, ce premier baril était rempli de pommes. Sa tête étant trop grosse pour y pénétrer, elle le renversa sur le sol et en avala tout le contenu. Elle s’attaqua ensuite à un deuxième tonneau, puis à un troisième. C’est alors qu’une fillette tourna le coin de la maison et s’arrêta net en apercevant la grosse bête rouge. Après quelques instants de confusion, elle se mit à hurler de terreur. Aussi effrayée qu’elle, Naja battit en retraite entre les arbres et poursuivit son chemin vers le nord. Elle n’avait pas mangé à sa faim, mais elle avait temporairement calmé son estomac.
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Ce matin-là, les Manticores dormaient encore dans leur grand fort, au nord d’Arcturus, car la nuit précédente avait été marquée de festivités et de beuverie. Les yeux à demi fermés, Dholovirah, la seule à avoir réussi à quitter son lit, poussait une cuve sur roulettes entre les tables pour ramasser les restants du repas de la veille. Les autres Chevaliers, qui se réveilleraient dans quelques heures, n’auraient plus qu’à aller porter les écuelles dans la grande cuve, où elles seraient lavées plus tard. Une fois que toute la nourriture fut dans le récipient, Dholovirah entama son deuxième exercice de la journée, soit d’utiliser la force de ses bras pour la pousser dans le couloir qui menait dehors, avec l’intention d’aller la vider dans un fossé. En arrivant à l’extérieur, elle s’immobilisa devant une immense créature rouge qui lui bloquait le chemin. « Ai-je bu au point d’avoir des hallucinations ? » s’étonna-t-elle. Habituellement, elle supportait l’alcool mieux que ses sœurs et ses frères d’armes. La vouivre capta l’odeur de la nourriture dans le récipient et avança vers la Manticore, plantant les griffes au bout de ses ailes dans la terre et poussant sur ses pattes arrière pour avancer. Elle était presque aussi grosse que Nemeroff quand il se changeait en dragon. Quand elle approcha sa gueule armée de longs crocs de la cuve, Dholovirah recula prudemment. « Je ne sais pas comment c’est possible, mais cette bête est bien réelle. » Pendant que le monstre était occupé à dévorer les restes, elle tourna les talons et fonça dans le couloir.

Au milieu du parcours d’obstacles pendait une longue et épaisse corde, reliée à une grosse cloche en métal, elle-même accrochée au sommet d’une tour. Dholovirah bondit dans les airs, empoigna la corde et la tira de toutes ses forces vers le bas. Le tintement sonore résonna dans tout le fort. Aux autres étages, les Manticores se réveillèrent en sursaut et plusieurs tombèrent de leur lit. Il n’y avait jamais eu d’alarme depuis qu’elles s’étaient installées dans leurs nouveaux quartiers. Voyant que personne ne se précipitait dans la grande cour couverte, Dholovirah continua de sonner l’alerte. Au bout d’interminables minutes, Riana, Messinée, Priène, Samara, Tanégrad et Téos finirent par débouler entre les obstacles.

– Mais qu’est-ce qui se passe ? s’exclama Priène, excédée.

– Il y a un monstre dehors ! hurla Dholovirah.

Les soldats la fixèrent, la bouche ouverte, incapables de prononcer un seul mot.

– Je vous dis la vérité !

– Tu as trop bu, ma pauvre chérie, tenta de l’apaiser Messinée.

– Allez voir vous-mêmes !

Téos fut le premier à réagir. Il s’élança dans le couloir qui menait à l’extérieur. Avant de le suivre, Priène décrocha sa compagne de la corde pour mettre fin au tintamarre. Les autres secouèrent leur léthargie et lui emboîtèrent le pas. Tanégrad s’empressa de saisir Dholovirah par le bras pour la forcer à les accompagner. Les Manticores s’immobilisèrent à la sortie du fort, de chaque côté de Téos, qui s’y trouvait déjà, pétrifié. Devant lui, la vouivre avait levé la tête de la cuve en se demandant d’où provenait tout ce bruit. Puis elle observa les humains tout en continuant d’engloutir les derniers restes.

– Elle a dit vrai, s’étrangla Tanégrad.

– Qu’est-ce que c’est, au juste ? demanda Messinée.

– On dirait bien un monstre, répondit Téos.

– Je n’ai jamais entendu parler d’un animal qui ressemble à ça, confirma Priène.

– Et nous ne sommes même pas armés ! ragea Riana.

Une ombre passa alors sur le sol, entre eux et la créature. Les Chevaliers levèrent la tête en espérant que ce ne soit pas la version ailée de cet animal.

– On dirait un tas de planches reliées ensemble, nota Téos.

– Pourquoi se trouvent-elles là-haut ? s’étonna Messinée.

Le radeau se mit à perdre de l’altitude et ils purent enfin en apercevoir les occupants.

– C’est la commandante et son casse-pied de mari, soupira Riana.

– Mais eux, ils sont armés, lui fit remarquer Tanégrad.

– Pourquoi le monstre ne nous attaque-t-il pas ? demanda Messinée.

– Sans doute parce qu’il n’aime pas la chair humaine, avança Samara.

– Il a pourtant des crocs suffisamment puissants pour être un carnivore, fit remarquer Téos.

– Pourquoi les autres n’ont-ils pas encore répondu à l’alarme ? se fâcha Dholovirah en se tournant vers le couloir.

– Je pense qu’ils sont juste incapables de se lever, répondit Priène sans quitter la bête des yeux.

La plateforme finit par atterrir plus loin. D’un seul mouvement, Onyx, Wellan, Sierra, Salocin et Océani foncèrent vers la forteresse pour se positionner autour de Naja, qui ne comprenait pas pourquoi ils ne la laissaient pas tranquille.

– Ne restez pas là ! ordonna Onyx aux Manticores.

Il n’attendit pas qu’elles retournent à l’intérieur pour projeter des rayons ardents sur la créature. Ils rebondirent sur sa bulle protectrice et forcèrent les Chevaliers d’Antarès à se laisser tomber à plat ventre pour ne pas être blessés par les ricochets. Wellan, Océani et Salocin ouvrirent également le feu, sans plus de résultats.

– Arrêtez ! hurla Priène. Vous allez tous nous tuer !

La vouivre poussa un cri assourdissant et fonça dans la forêt. Sans aucune explication, ses poursuivants se précipitèrent sur le radeau et s’accrochèrent aux poignées en cuir tandis que Wellan l’élevait dans les airs. En quelques secondes, le monstre et les chasseurs avaient disparu.

– Ils auraient pu au moins nous dire ce que c’était, ragea Tanégrad en se relevant.

– Je suis certaine qu’ils reviendront nous en parler quand ils auront tué cette bête, avança Messinée.

– Et s’il en vient d’autres ? intervint Samara.

– Je pense que nous devrions nous préparer à cette éventualité, suggéra Téos.

– Nous ne possédons pas de magie, mais des centaines d’épées pourraient certainement en venir à bout, supposa Dholovirah.
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Tandis qu’Onyx indiquait la direction à suivre à Wellan, Sierra se rendit compte que la vouivre descendait la colline vers le pont qui menait à Paulbourg, un village coincé entre la rivière et le canal de Nemeroff. C’était là qu’elle avait vu le jour et où Audax l’avait sauvée des flammes de sa maison.

– Elle ne doit pas atteindre le village ! s’écria-t-elle.

– Accélère et pose-toi sur l’autre rive, ordonna Onyx à son ami. Nous allons lui barrer la route.

– Elle retournera vers le fort, devina Salocin.

– Où ces soldats auront eu la bonne idée de se masser, je l’espère.

Wellan poussa le radeau à fond de train et descendit d’un seul coup vers le sol, compressant involontairement l’estomac de ses passagers.

– Ne lui apprends jamais à conduire un véhiculum, recommanda Salocin à Sierra.

En les voyant marcher vers elle, Naja ralentit sa course et s’arrêta au milieu du pont. Elle ne comprenait pas comment ces humains pouvaient être partout à la fois, mais elle avait déjà saisi qu’ils n’avaient aucune nourriture à lui offrir. Contrairement à ceux qui venaient de la laisser manger leurs restes, ils lui semblaient de plus en plus menaçants. Elle tourna la tête à gauche, puis à droite, et bondit finalement par-dessus le parapet, plongeant dans la rivière Centaurée en direction de l’est.

– Elle pourrait nous faire parcourir tout le continent, comme ça, se découragea Océani.

– Je suis tenace, grommela Onyx en retournant vers le radeau.
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Ce matin-là, à la forteresse des Basilics, au nord de Hadar, après le départ de ses compagnons, Sage mangea tranquillement près de Chésemteh, qui ne participait jamais aux chasses au trésor, parce qu’il les préparait à ses côtés et qu’elle connaissait donc les réponses à toutes les énigmes qu’il inventait. En fait, elle n’arrêtait pas de s’émerveiller de tout ce que son cerveau parvenait à imaginer.

– Quel est le programme ? demanda Innokenti en espérant qu’il s’agisse d’une autre expédition en plein air.

– J’ai une autre épreuve à vous proposer, répondit Sage. Mais celle-là sera la chasse la plus ardue depuis que vous y participez.

– Nous sommes des Basilics, répliqua Locrès. Nous venons toujours à bout de tout.

– Bien dit, approuva Chésemteh.

– Cette fois, tout sera différent, continua Sage. Je crois même que vous ne serez pas de retour avant la nuit.

– Impossible ! s’exclama Trébréka, acceptant le défi.

– Qu’est-ce qu’on a d’autre à faire, de toute façon ? ajouta Mohendi.

– Soigner les chevaux, nettoyer les stalles, et le plancher du hall aurait aussi besoin d’être lavé, énuméra Chésemteh.

– Quand est-ce qu’on part ? demanda-t-il.

– Nous allons aussi fonctionner d’une autre façon, poursuivit Sage.

– Ça commence à sentir le piège, se méfia Samos.

– Peut-être bien, fit Niya, mais ce sera encore plus stimulant d’essayer de ne pas y tomber.

– Vous partirez en équipes de cinq, à quelques minutes d’intervalle, leur expliqua Sage.

– Mais les premières auront le temps de trouver les indices avant les autres, protesta Locrès.

– Pas du tout, puisque vous ne recevrez pas les mêmes.

– Nous ne participerons donc pas à la même chasse ! comprit Iaromir.

– C’est exact. Dès que vous aurez fini de manger…

– … et que vous aurez nettoyé et rangé votre écuelle et votre gobelet, ajouta Chésemteh.

– … vous pourrez former vos groupes, termina Sage.

– Doit-on se nommer un chef ? s’enquit Mohendi.

– Je ne vous le conseille pas, les informa l’hybride. Cinq têtes vaudront mieux qu’une. Je vous suggère d’apporter votre gourde et un peu de provisions.

– Tu n’as donc aucune confiance en nos aptitudes, s’offensa Samos.

Sage se contenta de sourire. Comme Chésemteh s’y attendait, les Basilics commencèrent à se diviser avant même la fin du repas. Samos se joignit à Trébréka, Niya, Aéla et Miladka.

– Que des filles ? le taquina Locrès.

– Absolument, répondit Samos. Elles réfléchissent mieux que les hommes.

– C’est ce que nous verrons.

Locrès choisit Mohendi, Innokenti, Iaromir et Viktor.

– Que des gars ? le piqua Samos. Vous allez perdre, c’est certain.

– Nous sommes prêts ! annonça Locrès en dardant son frère Basilic de son seul œil. As-tu des conseils à nous donner, Sage ?

– Attendez-vous à tout. Samos, votre indice se trouve à l’écurie.

Les cinq joueurs se précipitèrent vers la sortie. Sage attendit un peu avant de poursuivre, faisant languir l’équipe suivante.

– Locrès, le vôtre est quelque part dans le jardin.

Les hommes quittèrent le hall en vitesse. Sage continua de révéler la cachette des premières enveloppes aux autres groupes. Dès qu’ils furent tous partis, il sirota son thé en profitant du silence de la vaste salle.

– Tu es tout à fait diabolique, le complimenta Chésemteh.

– Je sais. Maintenant, nous aurons toute la journée, rien qu’à nous.

La scorpionne grimpa sur ses genoux pour aller chercher un baiser. Sage la souleva dans ses bras et marcha en direction de l’escalier qui menait aux chambres.
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Dans la rivière Centaurée, à l’ouest de Hadar, Naja était de plus en plus à l’aise et arrivait même à nager sous l’eau pendant de longues minutes. Elle remontait de temps en temps à la surface et se tordait le cou pour voir si les humains la suivaient sur la berge. Elle ne comprit pas qu’ils se déplaçaient dans le ciel, jusqu’à ce qu’elle se retourne sur le dos pour laisser le courant l’emporter. Au-dessus d’elle, un petit rectangle se rapprochait. La vouivre flaira le vent et sut que c’étaient ses poursuivants. Pour leur échapper une fois pour toutes, elle planta les griffes de ses ailes dans le sable, sur le lit de la rivière, et s’immobilisa afin de leur laisser croire qu’elle continuait de nager sous l’eau. Elle supposa que si elle restait là pendant un moment, ils perdraient sa trace. Quand elle eut finalement besoin de respirer, elle grimpa prestement sur la berge, traversa la bande de terre entre le canal de Nemeroff et la rivière Centaurée, puis fila dans la forêt.
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Dans l’écurie du fort des Basilics, ce fut Trébréka qui trouva l’enveloppe destinée à son groupe, épinglée à l’intérieur d’une stalle. Elle revint vers les autres en la décachetant, car le temps pressait.

– C’est décidément une énigme qui ne ressemble pas à toutes celles que Sage a inventées jusqu’à présent, se découragea l’Eltanienne.

– Comme : Je suis une espèce de conifère à branches plongeantes ? tenta Niya.

– Non. Rien à voir avec ces anciennes définitions d’encyclopédie. Écoutez bien ça. Un homme sort sous la pluie battante, sans rien pour le protéger. Lorsqu’il arrive à destination, ses cheveux ne sont pas mouillés. Comment est-ce possible ?

– On dirait une devinette de Chimère, s’étonna Samos.

– Un jeu auquel nous n’avons jamais été conviés, déplora Miladka.

– Elles y sont plus entraînées que nous, c’est vrai, mais pas plus intelligentes, répliqua Niya, combative. Creusons-nous un peu l’esprit, les Basilics.

Ils gardèrent le silence pendant quelques minutes.

– Comment pourrait-il ne pas avoir les cheveux mouillés s’il n’a rien à se mettre sur la tête ? réfléchit tout haut Trébréka.

– Eh bien, c’est parce qu’il est chauve ! s’exclama Samos.

– Mais bien sûr ! le félicita Niya.

– Et ça nous envoie où dans la région ? les questionna Trébréka.

Ils sortirent de l’écurie en réfléchissant.

– Le rocher chauve près du canal de Nemeroff ! devina encore Samos.

– Il en existe un ? s’étonna l’Eltanienne. Depuis quand les pierres sont-elles ainsi dégarnies ?

– C’est seulement un nom qu’on lui a donné, il y a des centaines d’années, expliqua-t-il. Quand on la regarde dans un certain angle, on dirait même un moine en train de méditer.

– Vous avez dû la découvrir après mon départ pour Eltanine, alors, parce que je n’ai jamais rien vu de tel par ici.

– C’est parce qu’elle se trouve loin à l’ouest, où nous n’allions pas souvent.

– Ne perdons plus de temps, les pressa Niya.

Ils se précipitèrent entre les arbres, silencieux comme des ombres.
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Pendant ce temps, l’équipe de Locrès marchait entre les légumes du jardin en faisant bien attention de ne pas les écraser, jusqu’à ce qu’Innokenti se relève vivement, une enveloppe à la main.

– Je l’ai ! s’exclama-t-il.

– Qu’est-ce qu’elle dit ? s’impatienta Mohendi.

Le jeune homme la déchira et parcourut vivement le texte.

– Ce n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais.

– Il n’y a rien à l’intérieur ? s’inquiéta Locrès.

– Non, non, il y a bien une énigme, mais elle ne ressemble pas à celles des autres chasses au trésor.

– Ça ne nous arrêtera pas. Dis toujours.

– J’ai quatre pattes, mais je ne peux aller nulle part.

– Et nous sommes censés trouver le prochain indice à partir de ça ? s’exclama Locrès.

Ils sortirent du jardin en silence.

– Qu’est-ce qui a quatre pattes, mais qui ne peut pas bouger ? les questionna finalement Mohendi.

– Une table ! lança Locrès.

– Est-ce que ça veut dire que nous devons retourner à l’intérieur pour trouver le prochain indice ? s’étonna Innokenti.

– Absolument pas, intervint Viktor. Vous connaissez les règles du jeu : tous les indices se trouvent dans la nature.

– Alors, de quelle table peut-il bien s’agir ? réfléchit tout haut Mohendi.

– Habituellement, Sage fait référence à des lieux sur le territoire que nous protégeons, leur rappela Locrès.

– Où pourrait-il y avoir une table à l’extérieur du fort ? fit Innokenti en se grattant la tête. Dans un village ?

– Est-il nécessaire qu’elle soit en bois ? demanda Iaromir.

Locrès s’arrêta net, car une image venait d’apparaître dans son esprit.

– Il y a une curieuse formation rocheuse, quelques kilomètres à l’ouest. Les Hadarais lui ont donné le nom de portail de Viatla et elle ressemble en effet à une grosse table.

– Qu’est-ce que nous attendons ? les encouragea Mohendi.

– Espérons que Sage ne s’est pas amusé à nous faire zigzaguer d’un bout à l’autre de la région, commenta Viktor en suivant ses compagnons entre les arbres.
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Le groupe de Samos se déplaçait rapidement le long du canal de Nemeroff, comme une meute de loups à la chasse.

– Je vois le rocher ! s’écria Trébréka, dont la vision eltanienne était supérieure à celle des humains.

Ils redoublèrent d’efforts, puis s’arrêtèrent devant la curieuse formation naturelle.

– C’est vrai qu’il a une tête de vieux bonhomme, commenta-t-elle.

– Regardez ! s’exclama Niya. Il y a une enveloppe sur le dessus. Elle est maintenue en place par une pierre.

Ils s’approchèrent du rocher, qui avait deux fois la taille d’un homme. Samos plaça ses mains en forme d’étrier pour propulser Trébréka tout en haut. Légère comme une plume, elle s’y retrouva debout. Mais au lieu de se pencher pour ramasser l’indice, elle s’immobilisa, tous ses muscles tendus.

– Mais qu’est-ce que tu fais ? lui dit Niya. Le temps presse !

– S’agit-il d’un piège, Éka ? s’alarma Samos.

La rouquine sortit une flèche de son carquois en même temps qu’elle tendait son arc devant elle. Sans perdre une seconde, pour voir ce qui la menaçait, les Basilics contournèrent le rocher et eurent la même réaction qu’elle en arrivant face à face avec un reptile géant, à la peau rouge comme un soleil couchant et à la gueule garnie de crocs. Pour ne pas provoquer la bête, ils gardèrent un silence prudent. Trébréka décocha une première flèche, qui se brisa sur le mur invisible qui s’élevait entre elle et sa proie.

– Samos, nous avons un problème, murmura-t-elle.

Pour leur signifier qu’elle n’appréciait pas leurs manières, la vouivre poussa un cri déchirant qui se répercuta dans toute la forêt. Quelques kilomètres plus loin, les membres de l’équipe de Locrès s’immobilisèrent, tous leurs sens en alerte.

– Est-ce que ça fait partie de notre chasse, selon vous ? demanda Mohendi.

– Je ne crois pas que Sage aurait poussé les choses aussi loin, répondit Locrès. Et ce n’est pas le cri d’un animal que je reconnais.

– Pas un autre monstre, soupira Innokenti.

– Il n’y a qu’une façon de le savoir, lança Mohendi.

Il grimpa au sommet du plus grand des arbres avec l’agilité d’un écureuil et examina les alentours.

– Eh oui, c’en est un, confirma-t-il. Il est tout rouge, à peu près de la taille de Nemeroff quand il se changeait en dragon et on dirait qu’il menace Éka.

– Tant pis pour la gloire, décida Locrès. On ne peut pas la laisser se faire dévorer.

Mohendi sauta sur le sol et le groupe fonça dans la forêt.
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Wellan ralentit la course du radeau qui poursuivait Naja et l’arrêta finalement dans une clairière près du canal de Nemeroff, dans le royaume de Hadar.

– Elle est par là et elle n’est pas seule, leur apprit Onyx.

– Les Basilics ne la laisseront pas pénétrer sur leur territoire, les rassura Sierra en détalant.

Ses amis ne voyaient pas très bien ce qu’ils pourraient faire contre une créature protégée par un cocon magique, malgré toutes leurs bonnes intentions. Ils la suivirent au pas de course et arrivèrent derrière elle. La vouivre capta leur présence et fit volte-face. Cette fois, elle montra les crocs. « Tant mieux, car si elle se fâche, elle commettra sûrement une erreur », se réjouit Onyx. Trébréka en profita pour lancer d’autres flèches sur le monstre, qui subirent le même sort que la première. Voyant que son intervention ne rimait à rien, elle sauta sur le sol pour se joindre à ses compagnons.

– Comment tue-t-on un animal pareil ? demanda Samos.

– Nous n’en savons rien, répondit Wellan. Même nos pouvoirs ne traversent pas sa barrière de protection.

– Mais nous avons encore quelques tours dans notre sac, ajouta Salocin.

Onyx lui décocha un regard incrédule.

– Il est donc protégé par de la magie ? s’enquit Trébréka.

– C’est bien ce qu’il semble, confirma Sierra.

Locrès arriva sur les lieux avec son équipe.

– Et si c’était un dieu ? avança-t-il.

– Alors, théoriquement, je pourrais le tuer, les informa Onyx, car selon les grandes lois de l’univers, seul un dieu peut en tuer un autre.

– C’en est un, confirma alors Océani.

– Alors, pourquoi ça ne fonctionne pas avec celui-là ? s’étonna la rouquine.

– Parce qu’il n’abaisse jamais sa garde, supposa Wellan.

Onyx s’approcha du Deusalas.

– Y a-t-il autre chose que tu as oublié de nous dire ?

Constatant que les humains n’avaient pas l’intention de la laisser tranquille, Naja décida que le mieux, c’était de se débarrasser d’eux afin de s’enfuir sans qu’ils la pourchassent. D’un puissant coup de sa longue queue, elle envoya d’abord le groupe de Samos planer dans la forêt, puis s’en prit à celui de Locrès. Seul Mohendi réussit à éviter l’impact en s’écrasant au sol. Tous ses compagnons se retrouvèrent sur le dos, entre les buissons. Furieux du sort que la bête venait de réserver à ses amis, le jeune Basilic sortit son poignard de sa gaine et lui sauta sur le dos, comme il le faisait jadis quand il attaquait les hommes-scorpions. Il constata rapidement qu’il avait atterri sur une couche glacée et transparente, quelques centimètres au-dessus de sa peau.

– Mais qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna-t-il.

– Un bouclier de protection, l’informa Wellan.

Mohendi tenta de le percer avec sa dague, sans succès. Naja ne sentit même pas qu’il était là. Puisque l’attention de la créature était maintenant fixée sur ceux qui étaient encore debout, il alla plutôt aider ses compagnons à se relever.

– Si tu as vraiment une idée brillante, c’est le moment de nous en faire part, fit Onyx à l’intention de Salocin.

– Elle ne peut pas manger tandis qu’elle est entourée de cette bulle invisible et elle semble surtout à la recherche de nourriture.

Le sorcier fit donc apparaître une petite montagne de carottes, de tomates et de concombres, qu’il venait de trouver chez plusieurs fermiers de la région. La vouivre releva la tête avec intérêt.

– Dès qu’elle aura laissé tomber son bouclier, ce sera le moment de la mettre à mort, poursuivit Salocin.

Mais soupçonnant un piège, l’animal se contentait d’étudier la situation. Impatient, Onyx finit par allumer un feu magique sous ses pattes pour la faire réagir. Effrayée, même si les flammes ne la brûlaient pas, Naja se précipita sur les humains et sauta par-dessus leur tête pour s’enfoncer entre les arbres.

– Et voilà que ça recommence, soupira Sierra.

Elle s’élança derrière elle avec Onyx, Salocin et Océani. Wellan préféra retourner vers le radeau pour les suivre du haut des airs. Il fut donc le seul à voir la vouivre plonger dans le canal de Nemeroff. Il piqua aussitôt vers le sol pour alerter son groupe.

– Elle est retournée dans l’eau ! Montez !

Les équipes de Samos et de Locrès ne les avaient pas suivis. Ils s’étaient plutôt occupés les uns des autres et avaient commencé à panser leurs blessures. De toute façon, les magiciens étaient mieux armés qu’eux pour éliminer un tel monstre. Ils laissèrent finalement tomber la chasse au trésor et revinrent au fort pour achever de se soigner. Sage, ayant capté la présence de la bête, s’apprêtait à partir à la recherche de leurs compagnons avec Chésemteh. Ils furent bien surpris de les voir arriver aussi tôt.

– Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

– C’était vraiment réussi votre monstre rouge, le complimenta Samos. Ses épines nous ont cependant écorché la peau, ce qui a mis fin à nos efforts.

– Notre quoi ? s’étonna Chésemteh.

– Votre monstre qui protégeait la grosse pierre chauve, précisa Trébréka.

– Rien n’était censé s’y trouver sauf l’enveloppe, leur apprit Sage. Nous devons neutraliser cet animal tout de suite.

– Oubliez ça, répondit Locrès. Même Wellan et ses amis magiciens n’y sont pas encore arrivés.

– Venez vous asseoir et racontez-nous tout depuis le début, exigea la commandante.

Mohendi alla chercher la trousse de premiers soins tandis que les Basilics prenaient place devant Chésemteh.
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Dans la grotte de Shanzerr, au pied de la montagne bleue, Tatchey et Rewain buvaient tranquillement le thé spécial que l’ermite leur avait préparé pour calmer leur angoisse. Il comprenait bien sûr que la présence d’un monstre dans le palais les avait traumatisés, mais il était aussi d’avis qu’ils ne pourraient pas régler ce problème à moins de se remettre à penser clairement. Il suivit d’abord la progression de ses amis qui poursuivaient la vouivre, puis écouta pour la dixième fois le récit du jeune dieu au sujet de l’apparition de la créature dans ses appartements. Au moins, chaque fois qu’il la répétait, Rewain le faisait de façon plus détendue. Au lieu de ne penser qu’aux longues dents du monstre, il commençait même à se poser des questions sur ses origines. Ses propos firent alors remonter de lointains souvenirs dans la mémoire de Shanzerr. Quand il se tut, le prince remarqua, tout comme son serviteur, que le sorcier était perdu dans ses pensées.

– Sommes-nous en danger ? demanda-t-il en le croyant en train de communiquer avec ses semblables.

– Pas pour le moment, les rassura Shanzerr en reprenant contact avec la réalité. Nos amis traquent toujours la bête. Ce sont plutôt d’anciennes rumeurs qui me sont revenues en tête.

– Pourriez-vous les partager avec nous ? le pria le toucan.

– Les sorciers ont longtemps refusé de parler de leur passé, mais je pense qu’il est maintenant nécessaire de le faire.

Rewain se doutait bien que sa version serait très différente de celle que lui avaient fournie ses parents, alors il déposa sa tasse sur la table pour l’écouter attentivement.

– Comme vous le savez déjà, nous avons été conçus dans les quartiers des chauves-souris et élevés dans des cages, sous le palais, commença Shanzerr.

– J’en suis vraiment navré, se désola le prince.

– La plupart du temps, pour éviter des mauvais traitements, nous gardions le silence, sauf Salocin, qui n’a jamais su se taire. Alors, il nous arrivait d’intercepter des conversations entre nos gardiens, quand ils nous croyaient endormis. En observant la créature là-haut, je me suis souvenu d’une d’entre elles. Un soir, je les ai entendus parler de la présence dans le palais d’une enfant difforme rejetée par tes parents.

– Une fille ? s’étonna Rewain. Ils n’ont pourtant eu que des garçons.

– Je t’en prie, laisse-moi finir.

Tatchey, qui avait l’habitude de répliquer, garda le silence, car il se creusait aussi l’esprit. Il avait servi la famille royale toute sa vie et il en savait beaucoup plus long que lui à son sujet. Aurait-il pu oublier un événement aussi important ?

– Elle est née peu de temps après toi, Rewain, continua Shanzerr. Les chauves-souris disaient qu’elle avait l’apparence d’un reptile.

Rewain eut alors l’impression de tomber dans un grand trou noir. Une conversation résonna autour de lui, mais il ne distinguait que de vagues silhouettes.

– Pourquoi le destin nous traite-t-il ainsi ?

Il reconnut la voix de sa mère.

– C’est sûrement un mauvais sort que m’a jeté mon frère, grommela son père.

– J’ai accepté d’élever un scarabée, mais cette fois, c’est au-dessus de mes forces.

– Laisse-moi régler ça à ma manière, ma chérie.

– Je ne pensais jamais dire ça un jour, mais il serait préférable que tu la mettes à mort, car sa vie sera beaucoup trop douloureuse.

– Tu ne la reverras plus jamais.

La conscience du jeune dieu réintégra brusquement son corps.

– Ça me revient, murmura-t-il en posant un regard effrayé sur Tatchey et Shanzerr.

– Est-ce que tu viens d’avoir une vision ? s’enquit le serviteur.

– Je suis retourné dans mon passé sans le vouloir. J’étais si jeune… Je commençais à peine à marcher et à parler sous ma forme humaine. Je pense que ma mère venait d’accoucher. Je ne l’avais jamais entendue hurler ainsi. Les servantes tentaient de m’occuper dans le salon, mais comme j’étais tout petit, j’ai réussi à me faufiler entre leurs jupes et à atteindre la porte de sa chambre. Je l’ai alors entendue dire à mon père que l’enfant qu’elle venait de mettre au monde devait mourir.

Cet épisode de la vie de la famille royale, que Tatchey avait, lui aussi, effacé de sa mémoire, lui revint d’un seul coup.

– Tu as raison, intervint-il. Ils ne m’ont pas laissé voir la petite, qui pleurait dans son berceau. Même ta mère, qui a toujours été gentille avec moi, n’a pas voulu m’en parler.

– Et ensuite ? les pressa le sorcier.

– Toute cette agitation a attiré mes frères, continua Rewain. Ils sont arrivés à la porte de la chambre au moment où je la suppliais de ne pas faire de mal au bébé. Les servantes m’ont empêché de m’approcher de son lit, alors je ne l’ai jamais vue. J’imagine que si je l’avais fait, j’aurais été en état de choc pour le restant de ma vie. Mais mes frères, dont le principal passe-temps était de s’opposer à toutes les décisions de nos parents, ont décidé de faire front commun avec moi. Ils ont tellement tempêté qu’Achéron a fini par leur promettre de ne pas tuer la petite. Il nous a chassés de l’étage, mais je l’ai vu emprunter le couloir menant aux étages inférieurs du palais en tenant un petit paquet contre sa poitrine. Sans doute est-il allé consulter ses sorciers. Les servantes m’ont ramené à ma chambre pour me changer les idées pendant qu’on préparait mon repas. Je n’ai rien mangé. On m’a donné mon bain et on m’a installé dans ma chambre. Ma mère est venue me border comme si rien de tout ça ne s’était passé. Quand je lui ai demandé ce qu’ils avaient fait du bébé, elle m’a dit qu’il n’y en avait jamais eu, que j’avais sûrement fait un mauvais rêve.

– À mon avis, puisque ta sœur est de retour, ton père a dû l’exiler et la faire élever par une famille sur une autre des planètes de ce système solaire, supposa Shanzerr.

– Mais qui aurait accepté d’éduquer une créature aussi dangereuse ? s’étonna Tatchey.

– Une famille de monstres qui lui ressemblent ? avança Rewain.

– Du moins des gens capables de la comprendre et de la maîtriser, hasarda le sorcier. Selon moi, ils ont dû finir par lui avouer ses origines.

– Et elle serait donc revenue au palais pour réclamer ses droits ? s’enquit le toucan.

– Ça, je l’ignore et, après ce que j’ai vu dans la cité, elle ne semble pas posséder le don de la parole. Je ne l’ai qu’entendue hurler.

– Peut-être qu’elle voulait seulement faire la connaissance de ses véritables parents, continua de spéculer Tatchey.

– Alors, elle est arrivée trop tard, parce qu’il ne reste que moi, soupira Rewain. Je ne sais même pas s’ils lui ont donné un nom.

– Est-ce vraiment important, jeune homme ?

– S’il s’agit vraiment de ma sœur, ne possède-t-elle pas des privilèges royaux ?

– Théoriquement. Mais elle pourrait aussi vouloir se débarrasser du seul frère qui lui reste pour assouvir sa vengeance.

– Je n’avais pas pensé à ça.

– Moi, ce qui m’inquiète encore plus, intervint le sorcier, c’est que si elle est la fille d’Achéron et de Viatla, elle a sûrement des pouvoirs magiques qui lui permettront d’échapper éternellement à ses poursuivants.

– Ils ne pourront donc pas l’éliminer, comprit le prince.

– Au lieu de fuir, nous aurions dû la questionner, se reprocha Tatchey.

– J’ai bien peur que ce ne soit plus possible, maintenant, se découragea Shanzerr.

– Que devrions-nous faire ? demanda Rewain en rassemblant son courage.

– Pouvons-nous empêcher Wellan et les autres de la tuer ? enchaîna Tatchey.

– Avant de leur raconter tout ça, je vais prendre le temps de réfléchir à la meilleure façon de procéder. Nous ne devons surtout pas précipiter les choses, car nous ne sommes certains de rien.

Il se leva et se dirigea vers son vieux poêle afin de leur préparer à manger. Faire la cuisine lui permettait toujours de se recentrer.
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Au même moment, au sud d’Antarès, le véhiculum de tournée des Apprentis Sorciers allait bientôt arriver dans la ville où les musiciens se produiraient en concert, ce soir-là. Depuis quelques heures, Wallasse était parfaitement immobile sur son siège, le regard vide. De l’autre côté de l’allée, Koulia l’observait avec inquiétude. L’alcool n’était certainement pas responsable de son état, car il n’en buvait presque pas. Son seul vice, c’était les pommes de terre frites bien salées. Elle alla donc s’asseoir devant lui et, pendant plusieurs minutes, il ne sembla même pas la voir. Alors, elle mit la main sur sa jambe, ce qui le fit sursauter.

– Es-tu souffrant ? s’inquiéta-t-elle, car il avait déjà eu de gros ennuis avec ses poumons dans le passé.

– Non, pourquoi ?

– Tu es dans un état catatonique depuis que nous avons quitté l’hôtel, ce matin.

– Je suis seulement à l’écoute de ce qui se passe ailleurs.

– Ce doit être passionnant, parce que d’habitude, tu t’intéresses à tout ce que tu vois dehors.

– Salocin est à la poursuite d’un monstre avec Wellan, Sierra, Onyx et Océani.

– Quoi ? s’étrangla Koulia, désarçonnée. Quel monstre ? Où ça ? Alnilam est-elle en danger ? Faut-il avertir les Chevaliers d’Antarès ?

– Je n’en sais rien, mais ça pourrait certainement faire l’objet d’une nouvelle chanson.

– Reviens un peu en arrière et dis-moi ce qu’ils sont en train de faire. Je veux savoir exactement ce que tu as vu.

Elle lui tendit sa bouteille d’eau.

– Et commence par t’hydrater.

Depuis qu’il partageait la vie de la Manticore, Wallasse avait appris qu’il était parfaitement inutile de lui tenir tête. Il but donc tout le contenu de la bouteille et la lui rendit.

– Une bête toute rouge, aussi grosse qu’un locomotivus, s’est échappée du palais d’Achéron.

– Il va vraiment falloir que je t’enseigne les règles de base de la description. Essaie d’être plus précis, s’il te plaît.

– Elle ressemble à un gros reptile. Je n’ai jamais rien vu de tel, même dans mes pires cauchemars. Elle est aussi grosse que Nemeroff sous sa forme de dragon, mais pas aussi élégante. Elle semble se traîner sur le sol plutôt que de voler.

– Est-ce que ce pourrait être un animal de compagnie d’Achéron ?

– Peut-être bien, mais je n’en ai jamais entendu parler durant mes années de captivité, en tout cas.

– Elle se trouvait sans doute dans une cage, elle aussi. Pourrait-elle être une expérience manquée quand le dieu-rhinocéros a voulu créer des sorciers comme vous ?

– C’est possible, mais je n’ose même pas imaginer à quoi ressemblait sa mère.

– Maintenant, la question la plus importante : où s’est-elle dirigée ?

– À cet instant, elle rôde au nord de Hadar.

– Elle est sur la planète ? s’horrifia Koulia.

– Pour se nourrir. Jusqu’à présent, elle n’a tué personne.

– Mais ce n’est pas une impossibilité ?

– Je n’arrive pas à entrer dans sa tête pour découvrir ses intentions.

– C’est ça que tu essaies de faire depuis que nous nous sommes mis en route ? Ne crains-tu pas de l’attirer dans une de nos salles de concert si elle réussit à t’identifier et qu’elle part à ta recherche ?

– En fait, ce serait une bonne chose, parce que je pourrais la détruire, ce que Salocin et les autres semblent incapables de faire.

– Qui est avec lui ?

– Onyx, Wellan, Sierra et un des dieux ailés.

– Moi, je préférerais que tu te mêles de nos affaires plutôt que des leurs. Es-tu capable de faire ça, Wallasse ? La tournée se termine dans deux semaines, alors s’ils ne sont arrivés à rien à ce moment-là, je te laisserai y aller… à moins, bien sûr, qu’elle ait commencé à dévorer tout le monde à Alnilam.

– C’est un bon compromis, admit-il. J’arrive toujours à débarrasser les humains de leurs pires ennemis.

– Je sais. Tu es mon héros. Mais en ce moment, j’ai besoin que tu respectes les engagements que nous avons pris.

Koulia se pencha vers lui et l’embrassa pendant un long moment.

– Maintenant, essaie de relaxer avant notre arrivée à la salle de concert, d’accord ?

Elle appuya sur un bouton pour faire doucement descendre son siège en position couchée. Puis, elle alla chercher une couverture pour le tenir bien au chaud.
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Sur la falaise de Girtab, les Deusalas, qui possédaient également des pouvoirs divins, pouvaient aussi suivre ce qui se passait à Hadar grâce à leur esprit. L’atmosphère était tendue dans la colonie. Même les enfants ressentaient la présence de l’étrange créature dans le Nord. Quant aux adultes, ils n’attendaient que l’appel d’Océani pour aller prêter main-forte aux chasseurs. Maridz avait décidé de retourner parmi les dieux ailés surtout pour leur servir de sentinelle. Son compagnon lui avait raconté de quelle façon leur civilisation avait failli disparaître jadis quand Kimaati s’en était pris aux Deusalas. Elle ne voulait pas que l’histoire se répète. Alors, depuis que la vouivre s’était échappée de la montagne bleue, elle était restée assise sur la place de rassemblement et n’avait dormi que quelques heures. Elle n’avait pas exigé d’accompagner Océani, car elle le savait mille fois plus fort qu’elle. Et, surtout, elle ne voulait pas qu’il ait à se soucier de sa sécurité.

Le soleil avait commencé à descendre à l’horizon quand Kiev la rejoignit sur la grande place. Comme tous les autres parents, il venait de coucher ses fils dans le nid de sa grotte. Maridz était la seule à ne pas s’être abritée.

– Ils n’ont pas encore réussi à l’éliminer, n’est-ce pas ? s’inquiéta le jeune roi.

– Non, mais ce n’est pas une bête ordinaire, alors ils doivent trouver comment.

– Ont-ils besoin de renforts ?

– Océani ne m’en a pas encore fait la demande.

– Il ne faudrait pas qu’ils attendent d’être en danger de mort pour le faire.

– Ce sont tous de grands guerriers, Kiev. Et tu connais Océani encore mieux que moi. Il sait ce qu’il fait.

– Mon père m’a raconté qu’il était impitoyable quand il était Tayaress, mais lui, il n’a jamais voulu m’en parler.

– Il n’est pas fier de cette partie de sa vie, mais dans son cœur, elle était nécessaire. Je sais que ce n’est pas facile, mais nous devons être patients.

– Ce n’est pas ma plus grande qualité, en effet.

– Nous avons tous des défauts à corriger.

– S’il te fait signe, je suis prêt à le rejoindre même au milieu de la nuit, tout comme les autres membres de l’escadrille.

– Je sais.

– Ne reste pas ici toute la nuit, d’accord ?

– Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi. Allez, va rejoindre les tiens.

Kiev l’embrassa sur la joue et prit son envol.
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En état de panique, Naja se propulsait à toute vitesse avec sa queue dans le canal de Nemeroff. Plus elle passait du temps dans cet étrange monde couvert de forêts, plus le nombre des humains qui la traquaient grandissait. Elle n’avait pas encore trouvé un endroit sécuritaire où elle pourrait enfin vivre en paix, mais elle refusait de se décourager. Au pire, elle retournerait sur ses pas jusqu’à la montagne afin de vivre auprès de ceux qui l’avaient nourrie. Elle jeta un coup d’œil dans le ciel. Le radeau volant continuait de la pourchasser. Ces hommes-là étaient les plus dangereux. Ils maîtrisaient des forces invisibles.

– Tu ne peux pas aller plus vite ? demanda Onyx à Wellan.

– Je fais de mon mieux, mais ce sort a des limites.

L’empereur hésita à se servir de ses propres pouvoirs pour accélérer leur course, comme il l’avait si souvent fait en d’autres circonstances avec des embarcations flottantes, tant à Enlilkisar qu’à Ashur-Sîn. Il se pencha sur le côté de la plateforme en gardant une main solidement accrochée à la courroie de cuir.

– As-tu un plan ? s’enquit Sierra.

– Je vais tenter de l’électrocuter sans me retrouver dans l’eau avec elle.

– Tu risques de tuer toute la vie aquatique des environs.

– C’est un petit prix à payer pour éliminer un monstre qui pourrait finir par se régaler de tout ce qui respire, tu ne trouves pas ?

« C’est un bon argument », se dit-elle. Onyx se mit donc à projeter des rayons ardents de chaque côté de la vouivre. Les décharges la firent sursauter, mais l’électricité ne parvint pas à l’assommer. Alors, Océani décida de joindre ses forces à celles de l’empereur et se pencha de son côté du radeau. Il était évident que ce traitement indisposait la créature, puisqu’elle finit par se hisser au bord du canal, à un kilomètre de l’embouchure d’un fleuve. Si elle avait continué dans la même direction, elle serait tombée sur le fort des Chimères. La forêt dense empêcha les deux dieux de poursuivre leur attaque.

– De quel côté dois-je me diriger, maintenant ? s’informa aussitôt Wellan.

– Tourne vers le sud, répondit Océani. On dirait qu’elle essaie de se rendre à cet énorme cours d’eau, là-bas.

– C’est le fleuve Ophrys, les renseigna Sierra. Il sépare Hadar d’Antarès et il descend jusqu’à l’océan en frôlant le royaume des Eltaniens.

– Est-ce qu’il passe près de la forteresse de la haute-reine ? s’inquiéta son mari.

– Pas directement, mais quelques-uns de ses affluents vont vers l’est.

– Ce n’est pas du tout une bonne nouvelle.

– Wellan, essaie de la devancer, le pressa Onyx. Je vais installer un barrage en travers de la rivière pour la forcer à s’arrêter avant qu’elle aille trop loin.

– Et après ?

– Je n’en sais rien.

L’Émérien se concentra de toutes ses forces et la plateforme décolla comme une flèche, forçant ses passagers à se cramponner aux ceintures avec les deux mains. Lorsqu’il sentit qu’il avait mis une bonne distance entre eux et la vouivre, il la fit ralentir. Onyx créa dans le ciel une large grille d’énergie qu’il fit ensuite descendre dans l’eau jusqu’à ce qu’elle touche le fond de la rivière. Même si elle avançait très rapidement, la créature n’en demeurait pas moins aux aguets. Elle capta le danger et cessa de nager avant d’en heurter les mailles. Brusquement, elle piqua à gauche et grimpa sur la berge. Onyx poussa un cri de rage et fit disparaître le grillage.

– Je n’ai jamais vu un gibier aussi difficile à traquer ! Même les Lotakieths sont plus faciles à tuer.

– Les quoi ? s’étonna Sierra tandis que le radeau effectuait un virage pour tenter de suivre la bête dans la forêt.

– Durant ses deux invasions sur Enkidiev, Amecareth s’est servi de fantassins qui ressemblaient à des scarabées et à des dragons volants qui effectuaient de la reconnaissance pour ses troupes, expliqua Wellan. Il leur donnait le nom de Lotakieths.

– Alors Nemeroff est un de ces dragons ?

– C’est un dieu, pas un vulgaire reptile à la solde de l’empereur des Tanieths, rectifia Onyx.

– Les enfants, intervint Salocin, ce n’est pas le moment de vous disputer sur des événements qui font partie de vos livres d’histoire.

Sous l’épais couvert de la canopée, Naja emprunta un sentier qui finit par la mener jusqu’à un affluent qui remontait vers l’est. Elle pourrait même y nager pendant des kilomètres, dissimulée sous les innombrables branches des saules pleureurs qui retombaient dans l’eau.

– C’est exactement ce qu’on voulait éviter, soupira Salocin.

– Cette rivière est donc celle qui se rend jusqu’à la forteresse, comprit Onyx.

– Exactement.

– Salocin, peux-tu me transporter chez Kennedy pour qu’il puisse organiser la défense de la ville ? le pria Sierra.

– Contre un monstre ?

– Si cette créature nous fuit constamment parce qu’elle a peur d’un petit groupe comme le nôtre, elle reculera certainement devant une centaine de constables. En fait, ce qui compte, c’est qu’elle ne pénètre pas dans la forteresse.

– Allez-y, les encouragea Wellan. Vous pourrez nous rejoindre plus tard quand vous aurez convaincu le chef de la police d’intervenir.

Salocin et Sierra lâchèrent leur courroie et se prirent par la main avant de disparaître. Au même moment, Naja plongea dans une seconde rivière.

– Il est plus facile pour moi de la suivre dans un cours d’eau que dans une forêt, laissa tomber Wellan.

– Peux-tu prendre de la vitesse comme tu l’as fait tout à l’heure ? demanda Onyx. Je vais encore une fois tenter de lui barrer la route.

– Elle est capable de capter la magie de tes grillages.

– C’est juste pour la forcer à emprunter un autre chemin. On pourrait aussi creuser un piège comme on l’a fait jadis pour les dragons d’Amecareth.

– Sauf que ce n’étaient pas des bêtes qui s’entouraient d’un bouclier de protection. En plus, celle-ci est capable de forer des tunnels dans le sol.

– Cette fois, je procéderai autrement. Qu’avons-nous à perdre ?

– Tu as raison. Il faut à tout prix l’empêcher de s’en prendre à la haute-reine.

Même au risque de miner complètement ses forces, Wellan poussa le radeau à une allure vertigineuse. Ses deux compagnons s’accrochèrent solidement à leur courroie pour ne pas être balancés dans les branches des arbres qui bordaient la rivière.

– Est-ce que tu te diriges dans la bonne direction, au moins ? cria Onyx.

– Je fais confiance à mon intuition ! répondit Wellan.

– Il suit le cours d’eau ! confirma Océani.

– Pose-toi dès que tu auras largement dépassé l’animal !

Wellan aperçut une petite clairière au loin. Mieux encore, l’affluent passait juste à côté.

– Cramponnez-vous !

Il décéléra si rapidement que ses compagnons faillirent lui frapper le dos. En effectuant une spirale, il fit descendre le radeau. Une fois au sol, les trois hommes mirent pied à terre et s’accrochèrent aux arbres en attendant que leur tête arrête de tourner. Dès qu’il eut repris son équilibre, Onyx commença par installer un grillage d’énergie dans la rivière pour forcer la vouivre à sortir de l’eau, puis aida Wellan à creuser magiquement le piège dans le seul sentier que la bête pourrait emprunter quand elle serait sur la berge. Voyant qu’ils se débrouillaient très bien sans lui, Océani alla plutôt se poster derrière les branches des grands saules pour faire le guet. La trappe terminée, Onyx en tapissa le fond et les parois avec des mailles d’énergie invisibles qui retiendraient théoriquement le monstre à l’intérieur.

– Elle arrive, les avertit Océani.

Wellan et Onyx le rejoignirent pour se dissimuler eux aussi dans la végétation. Comme ce dernier l’avait anticipé, Naja sortit de l’eau dès qu’elle capta la présence du grillage qui lui bloquait la route. Elle demeura immobile un moment.

– Soit elle est épuisée, soit elle flaire notre présence, devina Wellan.

– Pas cette fois, répliqua Onyx. Je nous ai enfermés dans un cocon qui masque notre odeur et notre énergie.

La vouivre se risqua enfin sur le sentier. Puisqu’il commençait à faire sombre, elle ne vit pas la fosse. Quand elle y tomba, tête première, en poussant un cri déchirant, les hommes se précipitèrent pour la bombarder de faisceaux enflammés. C’est alors que se produisit une prodigieuse explosion qui les projeta plus loin. Onyx secoua la tête et se remit debout avec difficulté. Il commença par sonder son corps et fit disparaître sa douleur, tout comme ses amis le faisaient déjà de chaque côté de lui. Une fumée dense sortait maintenant du piège et l’empereur utilisa ses pouvoirs pour la disperser. Il s’approcha de la trappe et constata que la bête n’était plus là. En arrachant les mailles sur une des parois, c’était elle qui avait produit la déflagration. La présence d’un grand trou leur fit comprendre qu’elle avait fui, une fois de plus.

– Alors, là, je n’ai vraiment plus d’idées, soupira Onyx.

Avec leur magie, ils remplirent prestement la fosse en utilisant la terre qu’il en avait extraite, puis retournèrent s’asseoir sur le radeau. Wellan attendit que ses compagnons aient localisé la vouivre avant de le remettre en vol.

– Elle s’est immobilisée sous terre, à quelques mètres d’ici, leur apprit Océani. Elle a sans doute été blessée dans l’explosion.

– Enfin une bonne nouvelle, se réjouit Onyx.

Il faisait presque nuit.

– Qu’est-ce que je dois faire, maintenant ? questionna Wellan.

– Ce serait bien de prendre un peu d’avance sur elle pendant que nous pensons à une autre façon de l’éliminer, réfléchit tout haut Onyx.

– Si nous prenions aussi le temps de manger un peu ? Je survolerai ensuite la forêt pour nous trouver un point de vue avantageux, qui nous permettra de guetter tous les mouvements de la créature.

– Tu as raison. Je meurs de faim.

L’empereur leur procura un repas de poisson frit et de riz. Ils mangèrent sur le radeau tout en surveillant les alentours, car l’odeur de la nourriture aurait pu faire rebrousser chemin à la vouivre. Puis ils poursuivirent leur route sous les rayons de la lune.

– Avez-vous des suggestions ? demanda Onyx à ses compagnons.

– Nous avons tout essayé au sol, lui fit remarquer Wellan. Si nous nous tournions vers le ciel, maintenant ? Elle ne pourra certainement pas se creuser de tunnels dans les nuages.

– Ton idée me plaît. Et comment la capturerons-nous, maintenant que nous savons qu’elle détruit facilement mes cages d’énergie ?

– Je vais prendre le temps d’y penser.

– Es-tu encore capable de faire voler la plateforme ?

– Peut-être encore une heure, pas plus. Je vais devoir refaire mes forces, car si je m’endors en vol, nous nous écraserons dans la forêt.

– Alors, dès que tu te sentiras faiblir, pose-toi. Je vous laisserai dormir, Océani et toi. C’est à mon tour de monter la garde.

– Mais où prends-tu toute cette endurance ? s’étonna Wellan.

– J’imagine que c’est grâce à ma position dans la hiérarchie divine. Tu es le fils de mon frère Lazuli, le phénix, donc tu te situes un cran sous moi.

– Et du côté de ma mère, je suis encore plus bas. Les dragons dorés, qui sont tes frère et sœur, sont mes arrière-arrière-grands-parents.

– Arrête de t’en faire avec ça. Tu fais de l’excellent travail.

Wellan fit bien attention de voler juste au-dessus de la cime des arbres, au cas où il sombrerait involontairement dans le sommeil. Leur chute serait ainsi moins brutale. Il aperçut alors de la lumière au loin, sans doute une des nombreuses petites villes industrielles d’Antarès. Ayant repéré une usine, il se posa sur le toit.

– Ça vous va, comme ça ?

– D’ici on peut voir toute la région, apprécia Océani.

– Faites de beaux rêves, messieurs, leur souhaita Onyx.

Pendant qu’il allait s’asseoir au bord du toit, les deux hommes s’allongèrent sur le radeau et fermèrent les yeux.
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Plus tôt, dans la journée, Sierra et Salocin s’étaient rendus à la forteresse de Kharlampia grâce au vortex du sorcier. Plutôt que de suivre le protocole, ils s’étaient matérialisés directement dans le bureau de Kennedy, le chef de la police. En les voyant ainsi apparaître, celui-ci déposa sur sa table de travail les documents qu’il était en train de consulter.

– De quoi s’agit-il, cette fois ? s’inquiéta-t-il.

– Un monstre se dirige tout droit vers le palais, l’informa aussitôt Sierra.

Kennedy ne fit qu’arquer un sourcil.

– Nous ne sommes que cinq à le traquer et nous n’arrivons pas à ralentir sa course, ajouta Salocin, très sérieux.

L’homme promena son regard de l’un à l’autre.

– Admettons que j’accepte de croire à cette histoire farfelue, de quel côté des remparts doit-il arriver ?

– Du nord-ouest, répondit Sierra, sans hésitation.

– Et un puissant sorcier comme vous est incapable de le neutraliser, monsieur Salocin ?

– Il faudrait que je sois un dieu, pour ça. D’ailleurs, il y en a déjà trois dans notre équipe, qui n’ont pas encore été capables de le ralentir.

– Qu’est-ce qui vous fait croire que mes constables pourraient faire mieux que vous ?

– En fait, le plan, c’est d’encercler la bête et lui couper toute possibilité de retraite pour que nous puissions la tuer sans qu’elle nous échappe encore une fois. Et puis, peut-être que les balles de parabellum réussiront là où la magie a échoué.

Kennedy continua de les observer d’un œil sceptique.

– Je pourrais aussi vous convaincre que nous disons la vérité en vous emmenant voir à quoi ressemble ce monstre, proposa le sorcier.

– Ce ne sera pas nécessaire. En acceptant ce poste, j’ai juré de protéger cette ville et sa souveraine. Je suis donc forcé de prendre toutes les menaces au sérieux, qu’elles soient fondées ou pas. Je vais donc faire le nécessaire dès maintenant. Ne me le faites pas regretter.

Sierra et Salocin le remercièrent d’un mouvement soulagé de la tête et se volatilisèrent. Au lieu de ramener la commandante auprès de leurs compagnons, le sorcier décida de les transporter au palais. Depuis qu’il était devenu le second mari du docteur Eaodhin, il avait appris que tout devait être rapporté à la haute-reine, surtout lorsqu’il était question de la sécurité de sa forteresse. Ils se matérialisèrent donc dans le salon privé du couple royal, au moment même où Kharlampia sortait de sa chambre avec son nourrisson dans les bras.

– On ne m’a pas annoncé votre visite.

– Veuillez nous pardonner, Votre Majesté, s’excusa Salocin. Nous n’avons pas respecté la procédure habituelle, car le temps presse.

Inquiète, la nouvelle maman alla s’asseoir dans le fauteuil à bascule pour écouter ce qu’ils avaient à dire pendant qu’elle berçait le bébé.

– Ça va sans doute vous paraître invraisemblable, commença Sierra, mais un monstre s’approche d’Antarès.

– Avec tout ce que vous m’avez fait vivre, il y a cinq ans, comment pourrais-je ne pas vous croire ? De quoi avez-vous besoin pour l’empêcher de se rendre jusqu’ici ?

– Nous avons déjà réclamé l’aide de Kennedy. Ce que nous sommes venus vous demander, c’est de mettre votre famille à l’abri dans votre chambre de sûreté.

– Et le peuple ?

– Je vais sonner l’alarme, l’informa Salocin.

– Merci de m’avoir avertie. Je vais mettre ces préparatifs en branle dans les prochaines secondes. Mais cette mission n’est-elle pas trop dangereuse même pour vous ?

– C’est notre travail, Votre Majesté. Ne tardez pas.

– Venez me faire votre rapport lorsque vous l’aurez terrassé.

– Je vous le promets.

La commandante et le sorcier la saluèrent et disparurent.
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Sierra et Salocin réapparurent au milieu du couloir central du palais. En attendant que Skaïe, Kharla et les enfants soient installés dans l’imprenable pièce dissimulée en plein centre de l’édifice, avec quelques servantes et suffisamment de vivres pour tenir plusieurs jours, la commandante proposa au sorcier de faire un saut aux cuisines pour avaler quelque chose avant de retourner vers leurs amis. Salocin commença par aviser la garde que la cité était en danger, puis la suivit. En les voyant entrer, Méniox se précipita à leur rencontre et les fit asseoir à une table dont il débarrassa la surface.

– J’avais le pressentiment que j’allais bientôt te revoir, Sierra, se réjouit-il. Puis-je vous offrir à manger ?

– En réalité, c’est pour cette raison que nous sommes ici.

Le jeune chef leur prépara lui-même une assiette composée d’une portion de pâté à la viande nappée de sauce au bœuf, accompagnée de rondelles de carottes, de pommes de terre en purée et de petits pains encore chauds.

– Habituellement, vous mangez avec la haute-reine quand vous nous rendez visite.

– Nous sommes venus la mettre à l’abri, lui avoua la commandante.

Tout en dévorant son repas, elle lui raconta toutes leurs péripéties depuis que la vouivre s’était échappée du palais d’Achéron.

– Et moi qui croyais qu’il ne se passerait plus jamais rien d’excitant à Alnilam ! Si je n’avais pas autant de travail ici, je partirais avec vous pour lui régler son compte, à ce monstre.

– Ce n’est plus ton rôle. Tu as déjà bien servi ta patrie, Méniox.

– As-tu l’intention de solliciter l’aide des Chimères ?

– Pas pour l’instant. J’ai demandé le soutien des constables, par contre. Nous voulons seulement qu’ils la cernent pour que nous puissions la tuer. Elle réussit constamment à nous échapper.

– Si ça ne suffit pas, j’irai chercher des Chevaliers, intervint Salocin.

– Ça me rassure, avoua Méniox.

Il leur servit une coupe du meilleur vin rouge du palais.

– Donc, les forts, c’était une bonne idée, en fin de compte, comprit-il. On dirait que nous ne serons jamais débarrassés de la guerre.

– Pour que c’en soit une, il faudrait que nous affrontions toute une horde de ces créatures, lui fit remarquer Sierra. Mais une, c’est bien suffisant.

– Avez-vous besoin d’une chambre pour la nuit ?

– Non. Nous devons retourner auprès des autres pour leur faire notre rapport.

– Je comprends. Dis-leur que je vous préparerai un bon déjeuner et que je le laisserai sur cette table. Comme beaucoup de plats disparaissent de mes cuisines, ces derniers temps, j’imagine que ça les intéressera.

– Merci, Méniox. Nous sommes cinq.

Dès qu’ils furent rassasiés, Salocin et Sierra se volatilisèrent. Ils allèrent d’abord s’assurer que la famille royale était en sécurité, puis poursuivirent leur route jusqu’à l’usine, où le sorcier avait localisé leurs compagnons. Wellan et Océani dormaient sur le radeau, tandis qu’Onyx était assis au bord du toit, les jambes pendantes dans le vide, en train d’observer les alentours. Alors que Sierra se réfugiait dans les bras de son mari, Salocin alla s’installer près de l’empereur.

– Voilà, c’est fait. Nous avons recruté les constables pour encercler la créature pendant que nous disposerons d’elle. Maintenant, comment nous y prendrons-nous ?

– Wellan suggère de l’immobiliser dans les airs. Je ne pense pas qu’elle puisse aller nulle part avec ses petites ailes.

– Mais elle n’a pas cessé de nous surprendre.

Avec son esprit, Salocin alla chercher une bouteille de vin et deux coupes dans son monastère et en versa d’abord à Onyx.

– On dirait que chaque fois que je suis sur le point de rentrer chez moi, il se produit quelque chose qui m’oblige à rester plus longtemps, fit-il remarquer après en avoir avalé une gorgée. La même chose m’est arrivée chez les Lou-Sîn.

– Et si c’était ton destin ?

– Je devrai m’y soustraire, car j’ai des obligations envers ma femme et mes enfants.

– Il est vrai que ce n’est pas mon cas. Je peux donc me porter à la rescousse de la veuve et de l’orphelin.

– Et ta femme médecin te laisse partir quand bon te semble ?

– Nous avons un arrangement un peu particulier. Nous sommes ensemble, mais nous avons décidé de ne pas brimer notre liberté respective. Nous nous réservons par contre quelques jours tous les mois où nous nous isolons du monde entier.

– Avec des enfants, ce n’est pas toujours possible, mais je suis certain que ça plairait à Napashni.

Dès les premières lueurs de l’aube, Onyx descendit dans la forêt à l’aide de son pouvoir de lévitation pour aller s’occuper de ses besoins personnels. Lorsqu’il revint sur le toit, tout le monde était réveillé.

– Méniox nous a préparé des repas qu’il a laissés sur une table dans ses cuisines, l’informa Sierra.

L’empereur se fit un plaisir d’aller chercher les cinq assiettes et tous mangèrent avec appétit les saucisses grillées, les œufs brouillés, les pommes de terre frites coupées en dés et les rôties recouvertes de confitures aux pommes.

– Maintenant que vous êtes tous bien alertes, commença Onyx, j’ai besoin d’entendre vos suggestions sur la façon d’en finir avec cette créature.

– Les constables vont se rassembler au nord-ouest des remparts de la forteresse, indiqua Sierra. Nous devons trouver un moyen de pousser le monstre de ce côté.

– Un couloir de flammes magiques ? proposa Wellan.

– La bête soupçonnerait que c’est pour la conduire là où nous la voulons, lui fit remarquer Onyx. Nous devons être plus subtils.

– Un appât, alors ? fit Salocin.

– Il est vrai qu’elle semble incapable de trouver sa propre nourriture, nota Wellan.

– Nous pourrions lui préparer un festin à divers endroits sur la route que nous désirons lui faire emprunter.

– Ça pourrait fonctionner, estima Onyx.

– Je m’en charge, décida le sorcier.

Dès qu’ils eurent fini de manger, l’empereur retourna la vaisselle au palais. Ils prirent place sur le radeau, qui s’éleva tout doucement dans les airs.

– Connais-tu aussi un bon sort d’immobilité ? demanda Onyx à son ami d’Émeraude.

– Non, mais j’imagine que nous pourrions modifier celui de lévitation pour obtenir le même résultat.

Une fois qu’ils eurent atteint une altitude leur permettant de voir l’affluent au grand complet et la forteresse au loin, Océani leur pointa l’endroit où la vouivre s’était réfugiée sous terre.

– Donc, son premier repas devra la ramener vers le cours d’eau, comprit Salocin. Je ferai en sorte de lui fournir le moins de pommes possible pour qu’elle se mette à la recherche de sa prochaine ration.

– Tu penses comme moi, avoua l’empereur en souriant.

– Je reviens tout de suite.

Dès qu’il eut disparu, Sierra indiqua aux autres le côté des remparts où se posteraient les constables.

– Je voudrais bien venir en aide à Salocin, lui dit Wellan, mais j’ignore où aller chercher des fruits et des légumes, puisque nous avons surtout visité des musées, des théâtres et des salles de spectacle, ces dernières années.

– Il n’est pas question non plus que tu vides les réserves des Manticores, l’avertit Sierra.

– Comment sais-tu que j’y songeais ?

Salocin revint de sa mission quelques minutes plus tard.

– Premier appât en place. Où dois-je déposer le prochain ?

– On sait qu’elle se déplace très rapidement, lui rappela Wellan.

– À toutes les trois lieues, ça vous irait ?

– Ça me semble très bien, acquiesça Onyx.

Océani suivait leurs échanges en se demandant si la bête ne finirait pas par se douter de quelque chose. Salocin repartit afin de semer, sur le chemin établi par l’équipe, des légumes et des fruits pour que la vouivre ne se lasse pas du même régime. Il ne réapparut qu’au bout d’une heure. Sur le radeau, ses amis avaient vu s’accumuler magiquement les offrandes au sol, comme des points colorés menant jusqu’à la forteresse.

– Ça vous va, ainsi ? voulut s’assurer le sorcier.

– C’est même parfait, le félicita Onyx. Nous n’avons plus qu’à attendre la réaction du gibier.

– J’espère que ça fonctionnera, sinon nous aurons mené la créature exactement là où nous ne la voulions pas, laissa tomber Sierra.

– Cette fois-ci, il faut réussir, les encouragea Wellan.
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Dans son terrier provisoire, Naja avait déjà capté l’odeur de la nourriture et elle mourait de faim. Avec beaucoup de précaution, elle se creusa un tunnel jusqu’à la surface. Sa tête en émergea prudemment. Elle regarda partout et utilisa aussitôt son odorat pour s’assurer que les humains n’étaient plus là. Elle connaissait désormais leur odeur. Très lentement, la vouivre s’approcha des pommes. Ne flairant aucun piège, elle les mangea toutes. Toutefois, leur petite quantité ne la rassasia pas. Se relevant sur ses pattes arrière, elle en chercha d’autres et capta la présence de poires à des kilomètres au nord, près de la rivière. Elle plongea donc dans le cours d’eau pour les atteindre plus rapidement.

– Ça y est, elle a pris le premier appât, se réjouit Salocin.

– Ce serait sans doute le bon moment de discuter de la suite de notre plan, suggéra Sierra.

– Nous devrions nous rendre directement à la forteresse pour rassurer les constables, proposa Wellan.

– Discutons-en en route et vole suffisamment haut pour que la bête ne nous voie pas, lui recommanda Onyx.

– Nous ne connaissons même pas son degré d’acuité visuelle, leur fit remarquer Océani. Heureusement pour vous, j’ai appris à me rendre invisible quand j’incarnais Tayaress.

Il les enveloppa aussitôt d’une brume semi-transparente, qui n’empêcha pas Wellan de voir où il se dirigeait. Il augmenta de plus en plus la vitesse du radeau pour être bien certain d’arriver sur les lieux avant la vouivre.
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Debout devant ses hommes, Kennedy avait sorti la lunette d’approche de sa ceinture et regardait au loin. Il ne voyait ni le monstre ni la grande commandante et ses amis. Il savait cependant qu’elle n’aurait pas mobilisé toute la police sans bonne raison. Il sursauta quand le radeau apparut soudain dans son champ de vision. Tous les constables pointèrent leur arme dans sa direction.

– Ne tirez pas ! ordonna Kennedy tandis que le curieux moyen de transport se posait.

Ses passagers en descendirent.

– Qu’est-ce que vous avez encore inventé ?

– Mais rien du tout, se défendit Salocin. Nous avons simplement enchanté un objet inanimé.

Onyx, Wellan, Sierra, Océani et lui se plantèrent devant le chef de la police.

– J’avais bien hâte de savoir comment je dois procéder, leur dit Kennedy, agacé.

– Le monstre est en route, l’informa Onyx. Salocin l’attire avec de la nourriture.

– Dévore-t-il des êtres humains ?

– Pas à notre connaissance, mais nous ne devons courir aucun risque, même s’il semble être végétarien.

– Lorsqu’il arrivera devant ma dernière offrande, intervint Salocin, il faudra que vos hommes l’entourent le plus rapidement possible et qu’ils soient prêts à ouvrir le feu si ça devait mal tourner.

– Nous pouvons certainement faire ça. Et ensuite ?

– Nous allons tenter de le soulever dans les airs pour éviter qu’il s’échappe ou qu’il s’en prenne à vous, enchaîna Onyx. Mais c’est un petit malin, alors nous ignorons ce qu’il fera. Ce qui est important, c’est que vous lui tiriez dessus si nous échouons.

– Vous pouvez compter sur nous. Il n’est pas question que nous la laissions s’approcher de la haute-reine.

– Elle est toujours dans la chambre de sûreté, n’est-ce pas ? voulut s’assurer Sierra.

– Oui. Je l’ai vérifié moi-même.

– La créature gagne du terrain, les avertit Océani.

Onyx le savait déjà, car même en discutant avec Kennedy, il n’avait pas cessé un instant de la traquer avec son esprit.

– Je vais maintenant lui offrir une surprise qui lui fera plaisir, annonça Salocin.

De nombreux paniers de fraises apparurent à une cinquantaine de mètres devant le groupe.

– Mais d’où vient tout ça ? s’étonna le chef de la police.

– D’une ferme quelque part par là. C’est pour une bonne cause, je vous assure.

Le jour s’achevait et Onyx ne voulait pas combattre le monstre en pleine nuit.

– Quelque chose de gros et de rouge approche, indiqua un constable qui regardait dans sa lunette.
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À l’autre bout du pays, Wallasse venait de terminer son repas avant le concert quand il se redressa d’un seul coup sur sa chaise.

– Seulement après la tournée, lui rappela Koulia. Tu me l’as promis.

Il se volatilisa sans même se justifier. Au même moment, dans son volcan éteint où aucune énergie extérieure ne pouvait pénétrer, Olsson, confortablement assis dans un fauteuil, était en train de lire un vieux traité de magie, qu’il avait retiré d’un de ses coffres, quand il ressentit le même appel que le chanteur des Apprentis Sorciers. Il ne prit pas le temps d’expliquer à Cercika qu’il devait partir et s’engouffra dans son vortex. Mieux valait ne pas la mettre en danger, car il ne savait pas à quoi il allait se mesurer. Dans sa grotte, au pied de la montagne bleue, alors qu’il venait de déposer le repas sur la table devant Rewain et Tatchey, Shanzerr s’immobilisa.

– Je dois aller prêter main-forte à mes frères, annonça-t-il. Ne bougez pas d’ici.

Il se dématérialisa sans leur fournir de plus amples explications. Presque en même temps, Wallasse, Olsson et Shanzerr apparurent aux côtés de Salocin.

– Je savais que vous répondriez à mon invitation.

– Et Carenza et Aldaric ? s’étonna Wallasse, qui ne les voyait nulle part.

– Je leur ai suggéré de ne pas s’en mêler, avoua Salocin. Nous sommes suffisamment nombreux.

– Quel est le plan ? demanda Olsson.

– Nous devons immobiliser la créature dans les airs, parce qu’elle a la vilaine habitude de disparaître sous la terre, répondit Salocin.

– Ça ne devrait pas être difficile, estima Wallasse. Est-ce qu’elle a des membres ?

– Ouais. Olsson, tu te chargeras de la tête. Wallasse, de sa patte antérieure droite et Shanzerr, de celle de gauche. Je vais m’occuper de sa patte postérieure droite.

– Et moi de l’autre, annonça Wellan.

– Elle a une queue, ajouta Sierra.

– Je m’en occupe, décida Océani.

– Qu’est-ce qu’on utilise pour la paralyser ? s’enquit Shanzerr.

– De bonnes vieilles cordes qui pourront résister à son bouclier, les informa Salocin.

Il en fit apparaître de très longues entre leurs mains.

– Ainsi que votre magie, pour qu’elles la retiennent solidement, ajouta-t-il.

– Et Onyx, là-dedans ? demanda Wallasse.

– Moi, je lui arracherai le cœur, répondit lui-même l’empereur.

Il se tourna vers Kennedy.

– Ne la criblez de balles que si je n’y parviens pas.

– Bien compris.

– Comment ferez-vous obéir tous ces hommes sans magie ? voulut savoir l’empereur.

– Ils portent tous des auriculum.

Onyx consulta Sierra du regard.

– Ce sont des casques d’écoute qui leur permettent de l’entendre.

– J’aime déjà ça.

Kennedy s’éloigna pour pouvoir donner ses ordres à ses constables dans son petit micro.

– Elle est là, les avertit Océani.

Les constables écarquillèrent les yeux avec stupeur. Ils n’avaient jamais rien vu de tel. Naja avait aussi aperçu cet important rassemblement d’humains au loin, mais l’arôme des fraises la rendit plus téméraire. Persuadée qu’elle aurait le temps de fuir s’ils l’attaquaient, elle s’approcha et se mit à engouffrer tout ce qui se trouvait dans les paniers, sans se rendre compte que les magiciens venaient d’apparaître autour d’elle et que les constables l’encerclaient petit à petit. Leur odeur lui fit relever vivement la tête, alors le nœud coulant d’Olsson lui enserra aussitôt le cou. La vouivre hurla de colère et se redressa pour s’en défaire à l’aide de ses pattes antérieures. Les cordes de Wallasse et de Shanzerr les agrippèrent solidement. Comme elle tentait de se pencher pour se creuser un trou dans la terre, Onyx la souleva dans les airs avec son pouvoir de lévitation. Salocin et Wellan en profitèrent pour lancer leur corde et immobiliser ses pattes arrière, tandis qu’Océani s’emparait de sa longue queue. Naja se débattit en rugissant. Elle flottait désormais dans les airs et tous ses membres étaient étirés de chaque côté de son corps.

Onyx constata avec étonnement que la vouivre avait laissé tomber son bouclier de protection. Il sortit donc son épée de son fourreau, espérant que ses amis retiendraient suffisamment longtemps sa proie pour qu’il la lui plante dans le cœur. « Sinon, je ne sais pas trop ce que je vais faire. » Il avait commencé à léviter lui aussi pour atteindre sa poitrine lorsqu’une brillante étoile apparut juste au-dessus d’eux. En tournant sur elle-même, elle se mit à descendre vers le sol.

– Onyx, dis-moi que c’est toi qui nous procure de la lumière, exigea Wellan.

– Eh bien, non.

L’astre aveuglant força les humains à se protéger les yeux. Pour leur part, les sorciers durent utiliser leur magie pour garder les leurs ouverts. Ils ne devaient surtout pas laisser le monstre s’échapper. De la sphère immaculée sortit alors une femme de forte stature qui portait une longue robe de couleur bronze. Ses cheveux châtains coulaient en cascade dans son dos.

– Lâchez-la tout de suite, ordonna-t-elle.

Onyx redescendit sur le sol et lui fit face.

– Elle est bien trop dangereuse.

– Uniquement parce qu’elle vient de naître et qu’elle ne sait rien de la vie. Personne ne lui a appris la différence entre le bien et le mal.

– De naître ? Mais qui êtes-vous, exactement ?

– Identifiez-vous d’abord.

– Je suis Nashoba, fils d’Abussos.

– Tiens donc. Je suis Viatla, l’épouse d’Achéron.

Dans la grotte de l’ermite, Rewain avait capté la présence de sa mère à Antarès. Son visage s’illumina de joie tandis qu’il saisissait la main de Tatchey.

– Mais qu’est-ce qui te prend ?

– Elle est là ! Elle est revenue !

– Qui ça ?

Le jeune dieu, qui avait cessé d’avoir peur, retrouva ses pouvoirs et disparut avec lui.
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Onyx avait entendu parler d’Achéron, car c’était le père du dieu-lion qui s’était installé dans sa forteresse pendant qu’il effectuait sa mission de paix à Enlilkisar. Il ne savait rien, par contre, de l’étrangère qui se tenait devant lui et qui prétendait être son épouse.

– Wellan, qu’as-tu à me dire à ce sujet ? demanda-t-il avec son esprit.

– Elle est censée avoir été tuée par son fils Javad. Mais je ne peux pas te certifier que c’est elle, parce que je ne l’ai jamais rencontrée.

Puisqu’il était important qu’il ne laisse pas paraître sa confusion, Onyx décida d’agir comme si elle était bien la déesse.

– Et vous connaissez cette chose ? fit-il en pointant la vouivre.

– C’est ma fille.

– On ne voit pas très bien la ressemblance, laissa échapper Salocin.

Les autres sorciers le dardèrent du regard.

– Relâchez-la tout de suite, exigea Viatla.

– Pas avant que je sois convaincu que vous n’êtes pas de connivence avec elle et que vous ne représentez pas une menace pour les habitants de cette planète.

D’un seul coup, la vouivre se changea en une jeune femme aux longs cheveux rouges, entièrement nue.

– Et là, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Shanzerr.

– Mère ! s’exclama Rewain en apparaissant avec Tatchey quelques pas devant elle.

Il lâcha la main de son serviteur et se jeta dans ses bras.

– Je pense que ça devrait achever de te convaincre, ajouta Wellan.

– Je n’y comprends plus rien, admit Onyx.

– Qu’est-ce qu’on fait avec elle ? demanda Wallasse qui, comme ses frères, n’avait pas relâché la tension sur sa corde.

Wellan transmit une puissante vague d’apaisement à Naja, qui avait laissé tomber son bouclier de protection. Elle cessa toute résistance.

– Je vais la ramener au sol, les avertit Onyx. Ne la lâchez pas tout de suite.

Viatla étreignit Rewain avec amour, puis l’éloigna doucement de sa poitrine.

– Mais comment pouvez-vous être ici ? Javad vous a tuée…

– J’ai erré dans le monde des morts jusqu’à ce que Patris m’y trouve. Il sait ce qui se passe partout dans l’Univers, alors il a eu pitié de Naja, qui n’a nulle part où aller. Il m’a rendu la vie pour que je m’occupe d’elle.

– Alors ce monstre est bien ma sœur ?

– Il y a des surprises dans toutes les bonnes familles, lâcha Salocin.

– J’ai un concert à donner, intervint Wallasse. Est-ce qu’on pourrait prendre une décision bientôt ?

– Je vous ai demandé de la libérer, insista Viatla. Elle ne s’en prendra pas à vous. Je vous en donne ma parole.

Les sorciers se consultèrent du regard. Ce fut Olsson qui, le premier, fit disparaître sa corde, signalant aux autres d’en faire autant.

– Tu peux partir, Wallasse, lui dit-il. Nous avons la situation bien en main.

Le chanteur disparut d’un seul coup et se matérialisa en coulisse, où le groupe se préparait pour sa prestation.

– Tu vas me dire ce qui t’a pris ? gronda Koulia.

– Pas maintenant, répondit-il en allant fouiller dans ses vêtements de scène, suspendus à un portant.
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En parfait gentleman, Salocin ôta son long manteau et alla le déposer sur les épaules de Naja, qui le regardait sans comprendre ce qu’il faisait. Ses yeux étaient aussi rouges que ses cheveux.

– Quand quelqu’un est gentil avec nous, on dit merci.

– Merci… mais vous n’avez pas été gentils.

– C’était avant qu’on sache qui vous étiez vraiment. Pardonnez-nous.

Il l’aida à marcher vers la déesse.

– Tu n’es pas blessée, mon enfant ? voulut-elle s’assurer.

– Enfant ? répéta-t-elle.

– Je suis ta mère. Je vais prendre bien soin de toi.

– Dans l’univers des morts ou dans celui-ci ? s’inquiéta Rewain.

– J’ai reçu la permission de réintégrer ce monde, alors ce sera au palais de ton défunt père.

– Et nous avons détruit toutes ses affaires, s’étrangla le toucan, penaud.

D’un seul coup, Viatla se volatilisa avec Rewain, Tatchey, Naja et l’empereur !

– Onyx ! s’écria Wellan.

– A-t-elle l’intention de le punir parce qu’il allait tuer sa fille ? s’alarma Sierra.

– Elle a dit qu’elle se rendait au palais d’Achéron, indiqua Salocin.

– As-tu encore besoin de nous ? demanda alors Olsson.

– Non. Trop de sorciers pourraient la rendre agressive. Merci pour votre aide, mes frères.

Olsson et Shanzerr disparurent en même temps.

– Et nous ? s’enquit Kennedy.

– Vous ne pourriez pas survivre là-haut, lui apprit Wellan. Vous avez fait preuve de beaucoup de courage. Merci mille fois.

Le chef de la police ordonna à ses hommes de le suivre. Ils contournèrent donc les remparts pour retourner à l’intérieur de la forteresse.

– Désirez-vous que je vous accompagne ? offrit Océani.

– Il serait préférable que tu rassures Maridz et les Deusalas, suggéra Wellan.

– Très bien. Donne-moi des nouvelles dès que tu le pourras.

– Je te le promets.

Océani se dématérialisa à son tour. Il ne resta plus que Wellan, Sierra et Salocin.

– Que fait-on ? demanda la jeune femme.

– J’ai un manteau à récupérer, leur fit savoir le sorcier.

– Ce n’est pas comme si tu n’en avais pas des tonnes, répliqua Wellan.

– Celui-là, c’est mon préféré.

– Les garçons, ça suffit, les avertit Sierra.

– Commençons par retourner au passage de la montagne bleue, proposa Salocin.

– Où je ne pourrai pas vous suivre, soupira-t-elle.

– Justement, à ce propos, tu es la fille de Maridz, qui a emprunté ce vortex bien des fois, alors pourquoi serait-ce impossible pour toi ?

– Parce que mon père était humain, peut-être ?

– Il n’y a qu’une façon de le savoir. Si tu n’arrives pas à respirer là-haut, je te jetterai dans le vortex pour que tu reviennes à Alnilam.

– Quelle délicate attention.

– Partons avant que la déesse fasse un mauvais parti à Onyx, les pressa Wellan.

Salocin les transporta instantanément sur la corniche de la plus haute montagne du continent. Sierra était nerveuse, car elle n’avait pas vraiment envie de manquer d’air.

– À quoi dois-je m’attendre ? demanda-t-elle.

– Dans la grotte, tout au centre, une énergie invisible fait monter jusqu’au ciel ceux qui s’y tiennent, expliqua le sorcier. Elle les dépose sur une plateforme circulaire, rattachée au palais.

– Et c’est à cet endroit que je pourrais ne plus respirer ?

– Seulement en théorie. Si je vois que tu deviens toute bleue, je te ferai tout de suite redescendre dans la caverne et tu n’auras qu’à sortir sur la corniche. Mais tu n’es pas obligée de nous suivre si tu n’en as pas envie.

Wellan se contentait de fixer sa femme, mais il ne désirait surtout pas prendre cette décision pour elle.

– Je ne suis pas une froussarde, déclara-t-elle.

– Dans ce cas, allons-y.

Ils pénétrèrent dans la grotte, pas très spacieuse, mais au plafond démesurément haut.

– Pouvons-nous y aller tous ensemble ? demanda la commandante.

– Sans la moindre difficulté, affirma Salocin en se souvenant du jour où ses frères et lui avaient tous sauté en même temps dans le vortex pour échapper aux lances des soldats-taureaux.

Sierra glissa discrètement la main dans celle de Wellan.

– Je suis prête.

– Vous n’avez qu’à faire un pas en avant.

Ils lui obéirent et se retrouvèrent instantanément sur la plateforme céleste.

– Je suis capable de respirer ! s’exclama la jeune femme, soulagée.

– Comme je l’avais prédit, lui fit remarquer Salocin. Suivez-moi.

Il entra dans l’énorme palais en forme de sphère et suivit le couloir en colimaçon qui grimpait vers les étages supérieurs. Ils pouvaient déjà entendre des voix. Le trio s’arrêta à la porte des appartements de Viatla et le sorcier la poussa prudemment. La déesse et sa fille étaient assises sur un long divan, alors que Rewain se tenait debout un peu plus loin, angoissé. Sous sa forme de valet plutôt que celle d’un toucan géant, Tatchey demeurait aux aguets, au fond de la pièce. Il ne perdait rien de ce qui était en train de se dire, mais avait choisi de ne pas intervenir. Quant à Onyx, il était confortablement installé dans une bergère, devant les deux femmes.

– Je vous en prie, entrez, les invita Viatla. Nous vous attendions.

Wellan, Sierra et Salocin s’approchèrent. Au moins, l’empereur n’était ni ligoté ni souffrant.

– Pardonnez-moi de vous avoir oubliés dans le monde des hommes. Je ne savais pas que vous étiez avec lui.

D’autres fauteuils apparurent de chaque côté d’Onyx. Ils y prirent place.

– Ça va ? demanda Wellan à son ami.

– Pour l’instant. Nous avons surtout parlé de la relation tendue entre Achéron et Abussos.

Sierra observa la vouivre sous sa forme humaine. Elle portait maintenant une robe aussi rouge que ses cheveux. Quant au manteau de Salocin, il reposait sur le bras du divan, près d’elle.

– J’étais en train de raconter à Onyx que Naja est la seule fille que j’ai mise au monde, enchaîna Viatla. Malheureusement pour elle, mon mari et moi venions d’avoir trois fils qui n’étaient pas des rhinocéros comme notre aîné. En me rendant compte qu’elle était encore plus étrange qu’eux, j’étais si désemparée que j’ai spontanément exprimé le vœu de la faire disparaître afin de lui éviter une vie de honte et de souffrance. Je n’ai pas pensé, à ce moment-là, qu’elle aurait aussi une forme humaine. Achéron a alors décidé de la mettre à mort.

– Mais elle est toujours bien vivante, lui fit remarquer Wellan.

– C’est moi qui m’y suis opposé, lui apprit Rewain. Et pour une raison que j’ignore, mes frères m’ont appuyé, alors que toute ma vie, ils se sont moqués de mes besoins.

– Que s’est-il passé ensuite ?

– Achéron a cédé, continua Viatla. Au lieu de l’exécuter, il a séquestrée la petite sous le palais et lui a fait jeter un sort pour qu’elle ne se réveille jamais. Il a ensuite enfermé ce sort dans une boîte dorée sur laquelle j’ai veillé jusqu’à mon décès.

– Et sans savoir ce qu’elle contenait, je l’ai ouverte, soupira le prince.

– Libérant l’enfant, comprit Wellan.

– Devenue adulte, précisa Viatla. Je sais qu’elle est répugnante sous sa forme animale, mais je vous jure que son cœur est bon.

– Contrairement à son frère scarabée Amecareth ? intervint Onyx, méfiant, car le dieu-scarabée avait bien failli anéantir Enkidiev.

– Lorsqu’il a quitté cet univers, mon cadet ne présentait aucun penchant pour la cruauté, affirma la déesse. Toutefois, il était certainement rongé par une ambition grandissante.

– Tout comme Javad et Kimaati, en fait, ajouta Wellan.

– Je ne suis pas comme eux, s’empressa de se défendre Rewain.

– Ça, je vous le confirme, fit tendrement sa mère.

– Moi non plus, murmura Naja.

Sa voix très douce ne laissait nullement supposer qu’au fond d’elle dormait un monstre aux longues dents.

– Je suis désolée de vous avoir effrayés. J’avais si faim.

– Serez-vous capable de la maîtriser pour qu’elle ne sème plus la terreur chez les humains ? voulut s’assurer Onyx.

– C’est justement pour cette raison que je suis de retour, le rassura Viatla. Je vous donne ma parole qu’ils n’ont plus rien à craindre.

– Alors, moi, ça me convient.

– Les sorciers scruteront régulièrement le continent pour s’en assurer, annonça Salocin.

– Vous avez été créés ici même, n’est-ce pas ? lui demanda Viatla.

– Il s’agit d’un passé que nous voulons oublier, madame.

– Je suis navrée du sort qui vous a été réservé. J’ignorais que mon mari procédait à ces odieuses expériences.

– Il n’y a plus rien que nous pouvons y changer, maintenant. Si vous n’y voyez pas d’inconvénients, nous sommes surtout venus récupérer notre ami.

– Je ne le retiens d’aucune façon.

Ils se levèrent tous les quatre.

– Merci de ne pas avoir tué ma fille, conclut la déesse.

Aucun d’entre eux ne sut quoi dire, car c’était exactement ce qu’ils s’apprêtaient à faire quand elle avait surgi du néant. Tatchey comprit que c’était à lui de jouer.

– Par ici, je vous prie.

Ils le suivirent dans le couloir, même s’ils auraient été parfaitement capables de retrouver leur chemin jusqu’à l’extérieur.

– Je vous remercie d’être aussi conciliants, ajouta le toucan, lorsqu’ils se furent suffisamment éloignés des appartements royaux. Cette famille n’a pas toujours été facile à servir, mais en l’absence de ses membres belliqueux, ce devrait être un jeu d’enfant, désormais.

– Espérons-le, répliqua Salocin, mais garde-les à l’œil, d’accord ?

– Cela fait partie de mes fonctions, monsieur.

Il leur ouvrit la porte qui menait à la plateforme.

– Faites bonne route.

Les visiteurs marchèrent jusqu’au bord.

– Ne sautez pas n’importe où, les avertit Salocin. Si vous le faites au mauvais endroit, vous pourriez vous retrouver sur une grande plaine désertique, au beau milieu de l’Éther.

– Merci de nous mettre en garde, apprécia Sierra.

– Je vais partir avec Onyx. Comptez jusqu’à trois et suivez-nous.

– Bien compris, confirma Wellan.

Quelques secondes plus tard, ils se retrouvèrent tous sur la corniche de la montagne bleue. Wellan et Sierra en profitèrent pour récupérer leurs sacoches de selle.

– Quel est votre prochain souhait ? demanda le sorcier.

– Personnellement, j’ai vraiment besoin de prendre une douche, répondit Onyx.

– Même chose pour moi, fit Sierra.

– À votre immeuble, donc.

Ils y furent avant d’avoir pu prononcer un mot de plus.

– Je suis vraiment heureux d’avoir pu vivre une si grande aventure avec vous, les remercia Salocin. J’espère que nous pourrons nous revoir avant le départ d’Onyx. Je vais maintenant aller libérer la famille royale, puis faire le point avec Kennedy et les sorciers.

Les trois amis se séparèrent et regagnèrent chacun leur appartement. La commandante aperçut aussitôt une enveloppe sur le plancher. On l’avait glissée sous leur porte. Elle la décacheta sous le regard intéressé de son mari.

– C’est une invitation au palais.

Elle alla consulter le calendrier suspendu au mur pour s’assurer qu’ils ne l’avaient pas manquée.

– C’est demain.

– Onyx sera content de savourer encore une fois la cuisine de Méniox.

Il communiqua immédiatement la nouvelle à son ami par télépathie.

– J’ai reçu une enveloppe aussi, mais il m’a évidemment été impossible d’en déchiffrer le contenu.

– Quand nous aurons dormi un peu et que tu seras présentable, nous irons manger dans un bon restaurant.

– J’accepte avec joie.

Cette pause leur fit le plus grand bien. Après la douche, ils s’habillèrent chic et traversèrent le couloir. Onyx ouvrit la porte avant qu’ils aient eu le temps d’actionner le heurtoir. Il était resplendissant dans son bel habit noir.

– J’ai tellement faim, lâcha-t-il.

– Tu imites le monstre, maintenant ? le taquina Sierra.

Ils se rendirent au Homard Doré et furent aussitôt conduits à une table dans un coin tranquille. Wellan commanda du vin pour faire patienter son ami. Encore une fois, ce fut Sierra qui dut leur lire le menu. Ils choisirent une entrée de pâtes aux fruits de mer, puis un plat principal d’huîtres fraîches à volonté.

– Y a-t-il un endroit par chez nous où on peut manger d’aussi bons produits de la mer ? demanda Onyx.

– À Enkidiev, il n’y a que les auberges qui servent des repas complets et il n’y en a pas vraiment au bord des océans, répondit Wellan. Peut-être qu’à Enlilkisar, tu trouverais ton bonheur.

Lorsqu’ils eurent vidé leur assiette, le serveur leur proposa un dessert, mais Onyx était repu.

– Nous allons plutôt terminer le vin, répondit Wellan.

– Puisque ton séjour tire à sa fin, qu’aimerais-tu voir, ce soir ? s’enquit Sierra.

– Marcher sans que quoi que ce soit nous tombe sur la tête me ferait le plus grand bien.

– Et je suis sûre que ça plaira aussi à Wellan. Nous parcourrons le boulevard jusqu’au bout, si tu veux. Vos vortex nous permettront de rentrer sans devoir revenir sur nos pas.

– Moi, ça me plaît.

Une fois l’addition réglée, ils quittèrent le restaurant et déambulèrent parmi les passants. Les lampadaires étaient allumés et même si la plupart des boutiques étaient déjà fermées, elles avaient laissé de la lumière dans leur vitrine pour qu’ils puissent admirer leurs produits. Silencieux, Onyx observa tout ce qui se trouvait autour de lui, comme si c’était la dernière fois qu’il visitait le monde parallèle.

– Est-ce que tu es triste parce que tu dois bientôt partir ou parce que tu aurais envie de retourner chez toi dès maintenant ? s’informa Wellan.

– Un peu des deux. Cette vie si différente de la mienne m’a fait le plus grand bien, mais ma famille a besoin de moi. Je ne pourrai plus partir ainsi à l’aventure.

– Sauf quand tes enfants seront grands, l’encouragea Sierra.

– Tu dis ça parce que tu ne le connais pas, répliqua moqueusement Wellan. C’est certain qu’il en fera d’autres.

Onyx éclata de rire.

– Mais il n’est pas impossible non plus que tu sois obligé d’aller les tirer d’embarras, un jour, ajouta l’Émérien.

– Napashni me le répète souvent quand la routine me pèse.

– Ce soir, fais le tour de tout ce que tu as acheté et demain, nous irons chercher ce qui te manque, lui proposa Sierra.

– C’est une excellente idée.

Lorsqu’ils arrivèrent finalement en vue des portes de la forteresse, Wellan les ramena à leur immeuble dans son vortex.

– Merci pour cette belle soirée, leur dit Onyx. Elle fera partie des innombrables souvenirs que je chérirai toute ma vie.

Il les salua et rentra chez lui. Wellan et Sierra restèrent plantés dans le couloir.

– Devrait-on lui changer les idées ? s’inquiéta la jeune femme.

– Je pense qu’il a surtout besoin d’être seul, cette nuit. Ne t’en fais pas, il retombe toujours sur ses pattes.

– Tant mieux, parce que, ce soir, tu es à moi.

Elle le poussa à l’intérieur de leur appartement.
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Au matin, Onyx s’étonna d’ouvrir les yeux si tard. Personne n’était venu le réveiller. Wellan et Sierra avaient sans doute deviné qu’il avait besoin de sommeil. Il prit une douche et s’habilla à la mode d’Antarès. Quand il fut enfin prêt, de petits coups furent frappés à la porte. Il alla ouvrir et trouva ses amis devant lui.

– C’est vraiment fantastique de dormir sans avoir peur d’être réveillé par une calamité, leur dit-il.

– Sierra vient de me dire exactement la même chose, avoua Wellan. Je constate de plus en plus que vous vous ressemblez sur bien des points.

– Commençons par aller manger dans un petit café que j’adore sur le boulevard couvert, proposa la jeune femme, serrée dans une robe aussi bleue que ses yeux. As-tu déjà rassemblé tes affaires ?

– Hier soir, avant de me coucher. Il me manque encore quelques petits trucs pour les garçons. J’espère que vous avez des idées.

– Nous possédons des boutiques de jouets pour tous les âges, même pour les grands.

Ils marchèrent jusqu’au restaurant qui portait le nom de La Tasse brisée.

– C’est mauvais signe, plaisanta Onyx.

– Je t’assure que non, le rassura Sierra en riant.

Ils s’installèrent à la table devant de la grande fenêtre qui leur permettait d’observer les passants. Onyx ne fut pas surpris de voir d’abord arriver un panier rempli de mignardises, car il avait déjà compris que Sierra aimait le sucre. On versa du café dans leur tasse.

– C’est une boisson qui me manquera beaucoup, une fois chez moi, soupira l’empereur.

– Je suis certain que si tu fais des recherches à Enlilkisar, tu finiras par trouver des caféiers à partir desquels tu pourras en produire.

– Tu as raison. J’obtiens toujours ce que je veux.

Sierra leur lut le menu et finit par commander des œufs pochés nappés de sauce à base de beurre et de jaunes d’œufs, servis sur de petits pains et accompagnés de pommes de terre rissolées et de tranches de fruits. Onyx se régala.

– Je vais demander aux Hokous de nous préparer ça, le matin, décida-t-il.

Ils terminèrent leur café avant de se mettre à la chasse aux souvenirs. Sierra les conduisit dans une immense boutique de jeux, où les jouets étaient classés par tranches d’âge. Onyx découvrit les casse-tête, qu’il trouva géniaux pour développer la patience et le sens de l’observation tant de ses grands enfants que de ses plus jeunes. Il en acheta pour chacun d’entre eux et même pour la famille de Kira, en espérant qu’il arriverait à tous les faire entrer dans sa valise.

– Je pense que nous allons devoir t’en trouver une deuxième, devina Wellan.

– Et comment emporterai-je tout ça avec moi dans le vortex ?

– Tu oublies que je t’accompagnerai jusqu’à An-Anshar.

Alors ils achetèrent une autre valise et l’utilisèrent pour transporter les jeux d’une boutique à l’autre.

– Au moins, ils n’auront pas besoin des instructions écrites dans votre langue pour comprendre comment les assembler, lâcha Onyx. Ils n’auront qu’à se référer à l’image sur les boîtes.

À la demande de Wellan, ils se rendirent ensuite dans une librairie, où celui-ci finit par mettre la main sur un ouvrage qui expliquait en détail la façon de récolter et de torréfier les grains de café. À temps perdu, il le traduirait pour son ami et le lui remettrait lors de sa prochaine visite à An-Anshar. Il découvrit ensuite des livres de recettes pour débutants suffisamment illustrés pour que même un enfant reconnaisse les ingrédients et qu’il soit capable de suivre chaque étape pour en préparer tous les mets.

– Ça, c’est pour les Hokous ! se réjouit Onyx. Justement, nous avions besoin d’un changement de diète.

Ils traînèrent alors la valise jusqu’à la boutique de vêtements pour femme afin d’acheter une robe et un bustier pour Napashni, puis chez un mercier, car Onyx voulait posséder plusieurs chemises douces comme celle que Salocin lui avait achetée et qu’on ne tissait pas ce genre d’étoffe dans son monde.

– En ce qui concerne les pantalons, je préfère les miens, qui sont beaucoup moins serrés, déclara-t-il.

À la fin de la journée, une fois les emplettes terminées, ils retournèrent à l’immeuble pour les déposer dans son appartement.

– Je vais devoir sceller ces valises avec de la magie pour éviter que le vortex diabolique en éparpille le contenu sur tous les volcans d’An-Anshar.

– Ce n’est pas une mauvaise idée, admit Wellan. Tu veux partir ce soir, après le souper royal ?

– Non, demain. Il y a quelque chose que je n’ai pas encore eu le temps de faire.

– C’est toi qui décides. Nous devons être au palais dans deux heures. Profitons-en pour nous reposer un peu. Nous reviendrons te chercher.

Onyx redistribua ses achats entre ses deux valises pour qu’elles ferment bien, puis leur jeta un sort pour qu’elles ne s’ouvrent pas pendant le trajet jusque chez lui.

– Il ne restera qu’à les tenir solidement dans nos bras, se félicita-t-il.

Dans l’autre appartement, Wellan s’était laissé tomber dans son fauteuil préféré et Sierra s’était assise sur ses genoux, le dos appuyé contre sa poitrine.

– À quoi penses-tu ? demanda-t-il.

– Je me disais que notre vie ne sera plus aussi excitante, à partir de maintenant.

– Très sincèrement, ça me fera du bien de revenir à une existence plus rangée.

– Des fois, on dirait que tu as cent ans.

Il la chatouilla et elle se débattit en riant.

– Est-ce que tu nous accompagneras à An-Anshar ? s’enquit-il.

– Je n’en ai pas vraiment envie, mais j’hésite à te laisser partir seul, au cas où tu aboutirais encore dans un monde étrange pendant des mois. Alors, même si je déteste profondément ce moyen de transport que nous devrons emprunter pour l’aller et pour le retour, je pense que je le devrais.

– Tu t’inquiètes pour rien. La sorcière vit désormais à l’autre bout de la galaxie et elle n’a rien à faire de mon bracelet. Mieux encore, la déesse Cinn n’a plus besoin de nous pour sauver ses Lou-Sîn. Que pourrait-il nous arriver ?

– Des tonnes d’autres ennuis.

– Il est vrai que par définition, un accident, c’est quelque chose qui n’était pas censé se produire.

– Il n’est pas question que je me morfonde ici en imaginant le pire.

– Bon, c’est décidé, je t’emmène.

Il l’embrassa sur le dessus de la tête. Elle se retourna dans ses bras et alla chercher des baisers plus passionnés sur ses lèvres. Une fois qu’ils eurent rafraîchi leur toilette, ils allèrent frapper chez Onyx. De son côté, il avait utilisé la magie plutôt que des produits d’hygiène pour arriver au même résultat. En plus d’être frais et dispos, il sentait vraiment bon. Les trois amis se mirent en route à pied. Les employés de la forteresse avaient ouvert les grandes portes à chaque extrémité du boulevard et un vent frais y circulait.

– Te rends-tu compte que tu seras bientôt à la maison ? mentionna Wellan à Onyx.

– Je t’en prie, ne le dis pas trop fort. Chaque fois, il se produit une catastrophe qui retarde mon retour.

– Depuis quand es-tu superstitieux ?

– Je ne l’étais pas avant de partir avec toi dans ce foutu vortex.

Ils se présentèrent à l’entrée du palais. Un serviteur vint aussitôt les chercher. C’est alors que Sierra se rendit compte qu’on ne les conduisait pas à la salle à manger du couple royal. On les fit plutôt attendre devant deux portes qu’elle n’avait franchies que deux fois dans sa vie : lorsque Audax, son mentor, était devenu le grand commandant des Chevaliers d’Antarès, et quand elle avait aussi reçu ce titre, après sa mort. Un flot d’émotions s’empara d’elle et faillit ruiner son maquillage.

– Que se passe-t-il ? chuchota Wellan à son oreille.

– Je t’en reparlerai plus tard, promit-elle en essuyant habilement ses larmes avec le mouchoir qu’il venait de lui tendre.

Ils pénétrèrent dans la salle du trône, où les attendaient une centaine de personnes, dont la haute-reine et son mari, en tenues d’apparat. Skaïe était méconnaissable dans ses beaux vêtements. Au milieu de la salle avait été dressée une très longue table qui pouvait tous les recevoir. Les couverts étaient déjà mis.

– Je ne m’attendais vraiment pas à ça, murmura Onyx.

– Moi non plus, avoua Sierra.

Laissant sa femme au milieu de leurs invités, Skaïe vint à leur rencontre.

– Nous vous attendions ! lança-t-il, avec beaucoup d’enthousiasme.

– Votre invitation ne mentionnait pas qu’il s’agissait d’un banquet d’État, lui fit savoir Sierra. Nous nous serions habillés autrement.

– Vous êtes parfaits tels que vous êtes.

Il leur présenta tous les personnages importants du royaume. Onyx ne prit pas la peine de mémoriser leurs noms et leurs titres, puisque le lendemain, il ne serait plus là. En arrivant devant Salocin et son épouse, il remarqua aussitôt l’amusement dans les yeux du sorcier. Mais ce n’était pas le moment de le questionner. Ils arrivèrent au bout de la table, où le roi rejoignit Kharlampia. Les serviteurs indiquèrent aux trois aventuriers qu’ils prendraient place à côté d’eux. Le silence se fit dans la grande salle.

– Merci d’avoir répondu à mon invitation, commença la haute-reine. Avant que l’empereur d’An-Anshar retourne dans son monde, je voulais m’assurer que vous ayez tous eu l’occasion de le rencontrer. Non seulement son fils a participé à la guerre qui nous a débarrassés des soldats de Javad, mais, avec l’aide de Sierra, de Wellan, des sorciers et des constables de Kennedy, il vient d’éliminer une nouvelle menace, lorsqu’un monstre a foncé sur la forteresse. « C’est donc ça », comprit Onyx.

– Wellan, comment puis-je me sortir de ça… diplomatiquement ?

– Tu ne le peux pas. Alors, souris et fais-leur plaisir.

Tous levèrent leur coupe pour saluer leur courage. L’empereur fit de même avec la sienne, heureux de constater qu’elle contenait du vin rouge. Il en prit une gorgée et imita les autres qui étaient en train de s’asseoir. On leur servit alors une terrine de saumon, puis une salade de légumes, une petite portion de fruits de mer et finalement un poisson grillé, qui n’existait pas dans son monde, nappé d’une sauce exquise. Il ne pouvait avoir été préparé par nul autre que Méniox. Onyx mangea en écoutant Wellan raconter aux convives ce qu’il était advenu de la vouivre.

– C’était une déesse ? s’étonna Kharlampia.

– Et la sœur de Rewain, de surcroît, confirma l’Émérien. Elle ne vous causera plus jamais d’ennuis, je vous le promets.

Une fois le repas terminé, les serviteurs firent disparaître la vaisselle et les tables. Il ne resta plus qu’un grand nombre de fauteuils alignés le long des murs. De la musique douce se mit à jouer. C’est alors que le roi et la haute-reine ouvrirent le bal.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Onyx.

– Une autre coutume que nous n’avons pas chez nous, répondit Wellan.

– On peut partir, maintenant ?

– Non.

Le docteur Eaodhin s’approcha alors d’Onyx, lui prit les mains et l’attira parmi les danseurs. C’était une femme dans la cinquantaine, qui prenait soin d’elle malgré le nombre d’heures qu’elle passait auprès de ses patients à l’hôpital. La peau de son visage était parfaite et seules quelques pattes d’oie trahissaient son âge. Elle avait les cheveux de la même couleur que ceux de Sierra, mais elle les portait un peu plus courts. Ses yeux bleu acier étaient impitoyables.

– Je vais enfin faire plus ample connaissance avec l’homme dont mon mari ne cesse de parler, lui dit-elle. Savez-vous danser ?

– Je sais tout faire, répondit Onyx avec un large sourire.

Elle constata rapidement qu’il n’avait aucune difficulté à suivre les pas et le rythme des valseurs.

– Est-il vrai que vous êtes un dieu ?

– Oui, mais mon âme est emprisonnée dans un corps humain, alors j’ai appris à vivre comme tout le monde.

– Salocin me dit que vous aimez le vin presque autant que lui.

– Nous partageons en effet le même vice.

– Et que vous avez une femme et des enfants.

– C’est la troisième et j’ai eu une vingtaine d’enfants en tout. Il ne m’en reste que cinq à la maison, qui sont trop jeunes pour voler de leurs propres ailes.

– Pardonnez mon étonnement, car une grosse famille, ici, ne compte jamais plus de cinq ou six enfants. Et que faites-vous pour gagner votre vie et nourrir toute cette marmaille ?

– J’ai été soldat, puis je suis devenu roi et maintenant, je suis empereur. Je veille donc sur tout un continent dirigé par des monarques, un peu comme la haute-reine, en fait.

– Vous êtes sûrement très occupé. Merci d’avoir pris le temps de nous visiter.

– Je voulais voir le monde où mon fils Nemeroff s’est retrouvé par accident et remercier ceux qui ont si bien pris soin de lui.

– Vous êtes un homme exceptionnel, monsieur Onyx.

– C’est trop de compliments.

Un peu plus loin, les bras croisés et le regard menaçant, Wellan était debout devant Sierra.

– Juste quelques pas, l’implora-t-elle.

– Je n’ai aucun talent pour la danse. Je te l’ai dit au moins cent fois.

– Je ne te demande pas de te donner en spectacle, juste de me faire plaisir. Je t’emmènerai visiter tout plein de musées d’inventions que tu ne connais pas encore.

Il arqua un sourcil, intéressé.

– Et nous prendrons enfin les vacances que nous méritons dans une des stations balnéaires de Mirach, ajouta-t-elle.

– Bon d’accord, mais quelques pas seulement.

Elle lui décroisa les bras, lui prit la main et l’attira sur la piste de danse. Après avoir observé les autres danseurs, il finit par comprendre en quoi consistait la valse, mais ses grandes enjambées faisaient souvent voler Sierra dans les airs. Loin de s’en plaindre, elle riait aux éclats. Pour sa part, Onyx était maintenant sollicité par toutes les femmes et il acceptait de danser avec elles en répondant à leurs interminables questions. Puis, ce fut Kharlampia elle-même qui se planta devant lui. Il prit sa main et plaça l’autre dans son dos, puis l’entraîna sur la piste.

– On voit bien que, malgré vos airs farouches, vous êtes de sang royal, lui dit-elle.

– Mes airs farouches ? répéta-t-il, amusé. Mais je ne cesse de faire des efforts pour paraître plus doux.

– C’est presque réussi.

– Merci pour cette belle fête d’adieu. Je ne l’oublierai jamais.

– Reviendrez-vous un jour à Alnilam ?

– Seulement si je réussis à l’annexer à mon empire.

Sa plaisanterie la fit sourire.

– Mon monde n’est pas aussi technologique que le vôtre, expliqua-t-il, mais il me plaît et il a besoin de toute mon attention. Rien ne vous empêche de venir nous visiter, vous savez, si vous n’avez pas peur des vortex qui sont en fait des tornades.

– J’y songerai.

La soirée se termina tard et les invités vinrent tous saluer le couple royal. Onyx, Wellan et Sierra furent les derniers à partir.

– Merci pour tout ce que vous avez fait pour nous, leur dit la haute-reine, visiblement épuisée. Bon retour à la maison.

Les trois aventuriers retournèrent à leur immeuble. Il n’y avait plus personne sur le boulevard. Ils firent une pause dans le couloir entre leurs appartements.

– Demain, nous devrons faire un dernier saut chez les Deusalas, déclara Onyx, parce que je n’ai pas eu le temps de les remercier convenablement, avec cette histoire de monstre.

– Entendu, mais nous devrons revenir aux laboratoires pour utiliser le bracelet si nous voulons aboutir à An-Anshar, l’avertit Wellan.

– Ce serait préférable, oui.

– Dors bien.

Onyx entra chez lui, referma la porte et alluma une lampe. Rewain se trouvait au milieu du salon.

– Ne me dis pas qu’elle s’est déjà échappée, s’inquiéta l’empereur.

– Non, non. Ma mère la tient bien en laisse. Je suis seulement venu vous dire au revoir. Puisque nous sommes cousins, j’aurais aimé apprendre à mieux vous connaître, mais les récents événements ne nous l’ont pas permis.

Salocin se matérialisa près du jeune homme.

– Si vous preniez le temps de le faire maintenant en dégustant mon délicieux vin ? proposa-t-il.

Des bouteilles apparurent sur la table basse ainsi que trois coupes.

– Seulement une goutte ou deux, accepta Rewain.

– Le but, c’est de bavarder, mon cher. Je boirai à ta place.

Ils s’installèrent dans les fauteuils et Salocin versa le vin dans les coupes. Rewain raconta alors à Onyx tout ce qu’il ignorait de l’histoire de sa famille et ce dernier lui parla de sa vie beaucoup moins trépidante à An-Anshar. Confortablement installé dans son fauteuil, Salocin se contenta de les écouter en remplissant régulièrement leur verre. Lorsque ses invités inattendus finirent par partir, Onyx se dévêtit et se laissa enfin tomber dans son lit.
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À son réveil, Onyx fit sa toilette, vérifia ses valises et les déposa au milieu du salon. Il ne lui servait à rien de les traîner avec lui à Girtab, puisqu’il devrait revenir ensuite à Antarès. Il enfila ses nouveaux vêtements et s’installa dans une bergère pour attendre de capter la présence de ses amis à l’extérieur avant de quitter son appartement. Il se mit à penser à tout ce qui lui était arrivé depuis qu’il avait quitté sa famille. Jamais il n’aurait cru participer à une troisième guerre, et contre des envahisseurs de l’espace, de surcroît. Son séjour chez les Lou-Sîn l’avait également changé. Il ne ressentait plus en lui la turbulence de ses jeunes années. « Pourquoi n’ai-je pas compris que ce monstre rouge était en réalité une déesse ? » Il mit cette erreur sur le compte des longs mois pendant lesquels il n’avait pas pu utiliser sa magie. Ses réflexes étaient alors devenus plus humains que divins. Ses sens invisibles l’informèrent alors que c’était le moment de sortir dans le couloir.

– Bonjour, le salua Sierra.

Elle avait troqué ses belles robes pour une tenue plus adaptée au voyage qu’ils allaient bientôt faire dans le vortex : tunique sable retenue à la taille par une ceinture, pantalon serré noir et solides bottes en cuir. Quant à Wellan, il s’était vêtu à la mode d’Émeraude.

– Où aimerais-tu manger ? poursuivit la jeune femme.

– Certainement pas chez les Deusalas, répondit Onyx. Je ne suis pas un amateur de poisson cru, surtout en me levant le matin.

– Le hall des Chevaliers, alors ?

– Oui, ça me plairait beaucoup. Les petits cafés ne servent pas suffisamment de nourriture à leurs clients.

– Wellan m’a déjà fait la même remarque.

– Il a raison, se défendit son mari.

Ils empruntèrent l’ascensum pour se rendre au rez-de-chaussée et marchèrent jusqu’à la grande salle, non loin du palais. Il y avait plus de clients qu’à leur dernière visite. Ils prirent place à une table isolée et reçurent bientôt une écuelle d’œufs brouillés, de saucisses grillées, de pommes de terre frites et de compote de pomme chaude. Mais Onyx commença par siroter le café noir avant de se mettre à manger avec appétit. Il aimait bien l’atmosphère de ce grand hall qui lui rappelait ses repas avec les Chevaliers d’Émeraude, autrefois.

– Si tout se passe comme prévu, cette nuit, je dormirai dans les bras de ma femme, laissa-t-il tomber. Même si j’adore tout ce que je vois depuis que je suis arrivé ici, il est temps pour moi de rentrer à la maison.

– Je me sentais comme ça quand nous étions à Ashur-Sîn, avoua Sierra.

Il avala quelques gorgées de la boisson chaude avant de continuer à lui livrer sa pensée.

– C’est toute une aventure que nous avons vécue, ces derniers mois.

– Ça, tu peux le dire, approuva Wellan. Rien à voir avec les invasions d’Émeraude.

– Les Tanieths ne se déplaçaient pas dans des engins volants, mais ils étaient tout aussi faciles à neutraliser que les Dingirsigs, si tu veux mon avis.

– Peut-être bien durant la première invasion, mais lors de la seconde, rappelle-toi que nous avons mis plus de quarante ans à venir à bout des soldats-insectes. Ici, la guerre a duré presque aussi longtemps contre les hommes-scorpions.

– On dirait deux vieux soldats en train de se remémorer leurs bons coups, se moqua la commandante.

– C’est peut-être ce que nous sommes devenus, en fin de compte, soupira Wellan.

– Parle pour toi, riposta Onyx. J’ai encore de belles années devant moi.

– Encore cinq cents ans ? J’imagine que c’est possible quand on peut changer de corps à volonté.

– Pour l’instant, je suis encore à l’aise dans celui-ci.

– Je suis bien contente que vous n’ayez pas discuté de ça hier, pendant le bal de la haute-reine, avoua Sierra. Es-tu prêt à faire un dernier saut chez les dieux ailés, Onyx ?

– Ouais, finissons-en.

– Allons disparaître dans un lieu moins fréquenté, si vous le voulez bien ?

Ils quittèrent le hall et marchèrent sur le boulevard couvert jusqu’à une petite ruelle qui séparait deux édifices.

– Là, ça vous irait ? demanda Sierra.

– C’est même parfait, répondit Wellan.

Ils y pénétrèrent et se volatilisèrent. Quelques secondes plus tard, ils arrivaient à la limite des arbres sur la falaise des Deusalas. Tout comme Onyx s’y attendait, à cette heure hâtive, ils étaient tous en train de manger en famille. Ils allèrent donc se poster au centre de la grande place.

– Bonjour à tous, les salua Onyx en amplifiant sa voix. Je suis vraiment désolé d’être parti aussi abruptement à notre première rencontre, mais nous avions une situation pressante à régler.

– Océani nous a tout raconté, lui mentionna Sappheiros pour l’empêcher de se lancer dans le même récit.

– Tu es bien le père de Nemeroff, lui dit Kiev. Il aurait fait preuve du même courage devant le monstre.

– Il a en effet l’étoffe d’un grand roi et d’un grand guerrier. Ce matin, je suis revenu pour vous remercier du fond du cœur d’avoir pris soin de lui lorsqu’il s’est échoué ici. Je ne m’en serais jamais remis si je l’avais perdu encore une fois.

– C’était la moindre des choses et il est devenu un ami très cher. Quand tu le reverras, dis-lui qu’il nous manque.

– Je suis certain qu’il le sait déjà. En passant, il a donné ton nom à son troisième enfant.

Un large sourire illumina le visage du jeune roi.

– Je suis heureux de l’apprendre.

Océani s’avança et tendit les bras à Onyx, qui commença par hésiter avant de les serrer à la manière des Chevaliers d’Émeraude.

– Pardonne-moi de t’avoir profondément irrité à plusieurs reprises dans ton monde autrefois, quand j’incarnais Tayaress. Je ne faisais qu’obéir à mes ordres.

– Ouais, mais « irriter » n’est pas exactement le verbe que j’emploierais.

– J’aurais dû aussi vous dire plus vite ce que j’avais découvert pendant cette chasse au monstre, mais j’ai travaillé seul pendant si longtemps.

– Je suis moi aussi un loup solitaire.

– Sans rancune ?

– C’est fini et oublié.

– Est-ce que tu reviendras ? demanda Kiev.

– Seulement si quelqu’un invente un vortex qui n’essaie pas de nous tuer, répondit Onyx. Longue vie aux Deusalas !

Il disparut avec Wellan et Sierra et les transporta directement dans son appartement de la forteresse d’Antarès. Il alla chercher sa ceinture d’armes, qu’il attacha autour de sa taille, et agrippa son bâton de Soumoukhan. Les deux hommes s’emparèrent des lourdes valises et Wellan les emmena par magie jusqu’aux laboratoires. En les voyant apparaître dans sa salle de travail, Skaïe déposa son crayon noir, avec lequel il était en train d’écrire des formules sur un grand tableau blanc.

– Ça y est ? demanda-t-il avec un soupçon de tristesse.

– Nous allons le conduire chez lui et revenir tout de suite, l’informa Sierra. Il serait préférable de ne laisser entrer personne dans le hangar jusqu’à notre retour pour éviter tout accident.

– J’en donnerai l’ordre aux techniciens et aux préposés des livraisons. Puis-je faire autre chose pour vous ?

– Nous trouver de la corde pour attacher ces valises sur notre corps, parce que ce vortex est très brutal, répondit Onyx. Je ne voudrais pas les perdre en cours de route et être obligé de les chercher sur tout mon continent.

– J’ai mieux que ça encore. Ce n’est qu’un prototype, mais j’en ai suffisamment pour vous deux.

Il se mit à fouiller dans ses tiroirs sous le regard inquiet des aventuriers, puis en retira un large rouleau de bande de tissu beige.

– Est-ce suffisamment solide ? s’inquiéta Wellan.

– Je vous jure que oui. Voulez-vous porter ces valises devant ou derrière ?

– Étant donné que nous serons face à face quand nous nous accrocherons les uns aux autres, dans le dos, ce serait idéal.

Sierra donna donc un coup de main à l’inventeur, en maintenant en place la valise que porterait Wellan. Le savant fit le tour de la poitrine de son mari avec la curieuse bande élastique jusqu’à ce qu’elle retienne fermement son fardeau.

– Et voilà. Ce n’est probablement pas très agréable, mais ça tiendra le coup.

Ils refirent le même exercice pour Onyx.

– Comment s’en débarrasse-t-on, une fois à destination ? s’enquit l’empereur.

– Il suffit d’en découper une couche, répondit Skaïe. Tout le reste tombera par terre, y compris la valise. Il faudra faire attention.

Le petit groupe se dirigea ensuite vers l’entrepôt.

– Je ressemble à une tortue avec ce truc sur le dos, lâcha Onyx.

– Tu marches en effet trop vite pour être un escargot, le taquina Wellan.

Sierra s’esclaffa. Leurs échanges allaient beaucoup lui manquer. Skaïe les fit passer devant lui dans le hangar et resta près des portes tandis qu’ils allaient se placer tout au centre.

– Soyez prudents et au plaisir de vous revoir bientôt, les amoureux… à moins que vous vous trompiez encore une fois de destination, fit moqueusement le roi.

– Tout ira très bien, le rassura Wellan. J’ai pris mes précautions.

Skaïe referma les portes pour ne pas être emporté dans le tourbillon et observa le phénomène à partir de la petite fenêtre qui y était percée. Onyx alluma son bâton magique.

– Tenez-le à deux mains avec moi et advienne que pourra, recommanda-t-il.

Wellan vérifia une dernière fois les symboles sur les pierres de son bracelet, puis appuya sur la plus grosse avant de fermer les doigts sur le bâton. Le tourbillon apparut sur le plancher, puis se mit à grossir de plus en plus. Sierra étouffa un cri de surprise quand elle se sentit subitement tomber dans le vide. Au bout d’interminables minutes à tourner en rond, les trois amis furent projetés sur le sol, près de la fontaine de la forteresse d’An-Anshar. Il faisait nuit. Ils demeurèrent un long moment par terre, à gémir.

– Finalement, la valise sur le dos, ce n’était pas une si bonne idée que ça, grommela Onyx.

Il utilisa son poignard pour couper la bande élastique qui passait sur sa poitrine et roula sur le côté pour se débarrasser de son fardeau. Avec sa magie, il remit ensuite sa colonne vertébrale en place. Puis il marcha à quatre pattes jusqu’à son ami pour le délivrer à son tour et scruter ses blessures. Il s’en était mieux tiré que lui.

– Ce n’est décidément pas mon moyen de transport préféré, murmura Wellan.

Onyx l’aida à s’asseoir, ce que Sierra avait réussi à faire seule, mais sa tête tournait encore.

– Puis-je vous suggérer d’attendre un peu avant de repartir ?

– C’était déjà dans mes plans, affirma Wellan.

L’empereur regarda du côté de son palais. Il n’y avait aucune lumière dans les fenêtres.

– Non seulement Enkidiev et Alnilam se trouvent dans des mondes parallèles, mais le jour et la nuit y sont inversés, déduisit-il. Je peux vous offrir une chambre, si vous le voulez.

– Pour ma part, quelques minutes encore suffiront à me redonner mon aplomb, l’informa Sierra. Nous ne voulons surtout pas inquiéter Skaïe, qui est probablement resté planté devant la porte du hangar pour nous accueillir.

– Et puis, tu auras certainement autre chose à faire que de t’inquiéter de nous, cette nuit, ajouta Wellan.

– C’est certain, assura Onyx en pensant à sa femme.

Les aventuriers parvinrent à se mettre debout, même s’ils étaient encore chancelants. Onyx les étreignit avec affection tous les deux.

– Merci de m’avoir redonné ma jeunesse.

– Je croyais plutôt que tu allais nous reprocher de t’avoir éloigné tout ce temps de chez toi, avoua Wellan. C’est plutôt à moi de te remercier d’avoir décidé de nous accompagner à Alnilam à la dernière minute. Sans ton secours, nous n’aurions sans doute pas vaincu les Néfilims.

– Et nous serions restés à Ashur-Sîn pour toujours, ajouta Sierra sans cacher que cette conclusion ne lui aurait pas plu du tout.

– Il y a des solutions à tous les problèmes, leur rappela Onyx.

Les amoureux se rendirent compte qu’il était triste et qu’il faisait de gros efforts pour ne pas le montrer. Il empoigna ses valises, les salua de la tête, puis, sans rien ajouter, il disparut.

– Tu es prête ? demanda Wellan à sa femme.

– Non, mais allons-y quand même.

Il modifia d’abord les coordonnées sur son bracelet, à la lumière de la lune. Une fois que ce fut fait, il alluma sa paume pour les éclairer et vérifier qu’il ne s’était pas trompé. Il s’apprêta ensuite à presser sur la grosse pierre.

– Attends ! s’exclama Sierra.

Elle se hissa sur le bout des pieds et lui arracha un baiser.

– Maintenant, nous pouvons y aller.

Wellan l’embrassa à son tour, appuya sur la pierre et pressa étroitement Sierra contre lui, bien décidé à ne pas la lâcher pendant le trajet. Le tourbillon se forma et les avala comme un monstre affamé. Le visage enfoui contre la poitrine de son mari, la jeune femme sentit son estomac se compresser alors qu’ils tournaient dans le vortex. Puis, d’un seul coup, elle s’écroula sur le sol avec lui. Comme c’était Wellan qui avait encaissé le choc, elle se sentit beaucoup mieux que lors de son plongeon à An-Anshar. Couché sur le dos, il soigna ses blessures. Une fois le tournis passé, Sierra se poussa sur le côté et tomba à côté de lui.

– Est-ce qu’on pourrait attendre encore quelques années avant de retourner dans ta famille ?

– C’est justement à ça que je pensais.

– Comment te sens-tu ?

– Encore quelques minutes et je crois que nous pourrons commencer la journée.

– Onyx a eu de la chance de ne pas devoir faire le trajet deux fois de suite.

– Il le méritait. Il a été d’une bravoure incomparable.

– J’ai ressenti sa nostalgie tout au long de la guerre contre les Dingirsigs, mais il ne l’a jamais laissée l’empêcher d’être efficace, avoua-t-elle. Tu avais raison de dire que c’est une force de la nature, comme Audax. Il va pouvoir se reposer, maintenant.

– Tout comme nous.

Wellan réussit à s’asseoir et attendit que Sierra en fasse autant.

– Ça ira ? demanda-t-il.

– Je devrai sans doute m’appuyer contre toi pour conserver mon équilibre, mais pour le reste, ce n’est pas aussi mal que je l’anticipais. Allons rassurer notre roi.

Wellan se remit debout le premier et lui tendit la main. Ils firent quelques pas incertains vers la porte. Le visage rayonnant de Skaïe leur apparut dans la petite fenêtre.

– Que dirais-tu d’une courte sieste, une fois que ce sera fait ? proposa Wellan.

– Je ne voulais pas te décevoir, au cas où tu aurais préféré une balade, mais c’est certain que j’aimerais dormir un peu.

La porte s’ouvrit avant qu’ils l’atteignent.

– Le ciel soit loué ! s’exclama le savant. Vous êtes en un seul morceau !

– Ce n’était qu’un aller-retour, tenta de le rassurer Sierra.

– C’est aussi ce que vous avez dit quand vous êtes partis, il y a des mois.

– Ouais, soupira-t-elle en imitant Onyx.

– Vous êtes plutôt pâles. Puis-je vous conseiller de rester tranquilles, aujourd’hui ?

– Avec plaisir, accepta Wellan.

Ils saluèrent le roi de la tête et se volatilisèrent.

– Il faut que je découvre le secret des vortex, déclara Skaïe, plus déterminé que jamais.

Il fila tout droit vers son laboratoire.
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Onyx se matérialisa dans sa chambre à coucher, qui n’était éclairée que par une seule bougie. Il déposa ses valises sur le sol et appuya son bâton contre le mur. Napashni dormait dans leur grand lit. Soulagé d’être enfin de retour chez lui, il prit le temps de respirer toutes ces odeurs qui lui avaient manqué et de promener lentement son regard sur la pièce. Comme si elle avait capté sa présence, Napashni battit des paupières et se redressa sur ses coudes.

– Onyx ? Est-ce que je suis encore en train de rêver que tu es rentré à la maison ?

– Je suis là.

Elle quitta son lit et s’approcha prudemment de lui, au cas où il ne serait encore qu’un mirage. Sa main toucha sa poitrine.

– C’est vraiment toi…

Il la prit par la taille et l’attira à lui. Heureux de se retrouver, ils s’embrassèrent pendant un long moment. Napashni réussit à lui enlever sa redingote, mais n’arriva pas à comprendre comment lui retirer son gilet en jacquard. Alors, il la fit doucement reculer.

– On le garde fermé grâce à des boutons-pression.

– Des quoi ?

Il détacha les deux parties métalliques qui retenaient les deux morceaux du vêtement ensemble et l’ôta lui-même, révélant une belle chemise en soie noire attachée par des boutons, de son cou jusqu’à sa taille.

– Tu portes des vêtements étranges, mais ils sont magnifiques.

Après avoir détaché lui-même son pantalon, Onyx lui montra comment en faire glisser la fermeture-éclair. Elle le poussa jusqu’au lit pour qu’il s’assoie. Elle lui enleva ses bottes toutes neuves, étonnée de tomber sur des chaussettes, alors que personne n’en portait ni à Enkidiev ni à Enlilkisar. Au lieu de continuer à le questionner sur cette coutume bizarre, elle le poussa sur le dos et lui enleva son pantalon.

– Tu portes d’autres vêtements en dessous ? s’étonna-t-elle après le lui avoir enlevé.

– Ils appellent ça un caleçon.

– J’espère que, contrairement à tes vêtements, toi, tu n’as pas trop changé.

– J’ai seulement rajeuni d’une centaine d’années, plaisanta-t-il.

– C’est quoi, cette nouvelle cicatrice sur ta poitrine ?

– La marque laissée par un duel contre un homme qui avait des ailes en métal.

– C’est n’importe quoi.

– Je te jure que c’est vrai et je te le prouverai, mais pas maintenant.

Il la ramena contre lui pour l’embrasser comme il en avait rêvé depuis des mois. Après qu’ils eurent assouvi leurs sens, Napashni se blottit dans ses bras.

– Tu sens tellement bon.

– Justement, je t’ai rapporté des bouteilles de ce savon d’Alnilam.

– Alors, tu as aimé le nouveau foyer de Wellan au point d’y passer des mois ?

– En fait, je n’y suis resté que les derniers jours.

– Où es-tu allé, avant ?

– Le bracelet de Kimaati a été trafiqué tandis que nous assistions au mariage de notre fille au palais des Madidjins, alors nous avons atterri sur un continent dont les habitants étaient oppressés par des envahisseurs venus de l’espace.

– Des dieux, donc ?

– Ils prétendaient en être, mais ce n’étaient que des hommes armés de pistolets qui lançaient des rayons ardents comme nos mains.

– Vraiment ?

– Est-ce que j’inventerais tout ça juste pour me rendre intéressant, à ton avis ?

– Admettons que ce soit vrai… Vous avez évidemment décidé de leur venir en aide.

– Nous n’avons pas eu le choix. Non seulement Wellan ne possédait plus les coordonnées de notre destination, mais nous avons également perdu tous nos pouvoirs magiques en mettant le pied chez les Lou-Sîn.

– Mais comment est-ce possible ? s’étonna Napashni.

– Wellan a découvert que c’était l’intervention de leurs ennemis qui bloquait notre magie. Est-ce que je pourrais attendre au matin pour raconter toute cette histoire devant les enfants ?

– Ils ne sont même pas ici. Je les ai envoyés à Émeraude pour leur changer les idées. Kira a accepté de les garder pendant quelques jours. La seule qui n’a pas voulu y aller, c’est Obsidia. Tu lui as tellement manqué qu’elle ne veut plus rien faire.

– Même pas faire voguer son voilier ?

– Rien du tout. Elle ne quitte sa chambre que pour manger. Elle est persuadée que tu es mort et je n’arrive pas à la rassurer.

Onyx tenta de se dégager de son étreinte, mais elle le retint fermement.

– Elle dort, Onyx. Tu la verras demain. Ce soir, tu restes ici, compris ?

– Ça aussi, c’est un bon plan.

Elle n’eut pas à employer toutes ses techniques de séduction, Onyx était déjà sous son charme. Ils firent l’amour et s’endormirent dans les bras l’un de l’autre. Au matin, il ouvrit ses valises et en retira les bouteilles de savon avant de suivre Napashni dans leur bain privé. Il réchauffa l’eau et la laissa flairer le contenu de tous les flacons, jusqu’à ce qu’elle en choisisse un.

– Comment pourrions-nous en fabriquer, nous aussi ? s’enquit-elle.

– J’imagine qu’on pourrait le demander à quelqu’un qui s’y connaît en parfums de fleurs, mais pas une Elfe.

Napashni éclata de rire en se rappelant l’épisode de la fleur bleue.

– Peut-être que les Hokous sauraient le faire, réfléchit-elle. Je leur demanderai.

Une fois séché et habillé, Onyx rangea ses nouveaux vêtements dans la penderie, déposa les autres dans le panier pour la lessive et suivit sa femme dans l’escalier. « Il est vraiment heureux d’être de retour chez lui », remarqua Napashni. Dans le hall, les Hokous avaient déjà préparé la table pour leur maîtresse et sa fille. Onyx approcha donc un fauteuil supplémentaire pour lui-même et alluma dans l’âtre un feu magique qui réchauffa instantanément la salle. Les serviteurs arrivèrent avec les plats, étonnés de trouver Onyx avec la reine. Tous lui manifestèrent aussitôt leur joie de le revoir vivant.

– Décidément, personne ne me croit capable de me tirer d’affaire, déplora-t-il.

Ils s’empressèrent d’aller chercher une autre assiette aux cuisines. Onyx baissa les yeux sur les tranches d’ananas, de goyaves, de mangues, de bananes, de noix de coco et de litchis, et se rappela ses déjeuners de saucisses, de jambon, d’œufs au plat et de petites pommes de terre dans les restaurants d’Antarès.

– On dirait que ça ne te plaît pas, nota sa femme.

– C’est différent.

– Mais c’est ce que nous mangeons tous les matins depuis des années, mon chéri.

– Oui, je sais. Ça ira.

– Wellan n’est donc pas le seul à s’être attaché à des coutumes exotiques ?

– Maintenant, je comprends mieux pourquoi il préfère vivre là-bas.

– Et toi ?

– Il y a des trucs que j’ai aimés et d’autres, non.

– Comme la nourriture.

– Justement, j’ai rapporté des livres de recettes pour que les Hokous varient un peu notre menu. La langue dans laquelle ils sont écrits est inintelligible, mais il y a tout plein de réflexus pour les aider à comprendre les étapes.

– Des quoi ?

Obsidia se traîna alors les pieds dans le hall et s’arrêta net en apercevant son père à table en compagnie de sa mère. Figée, elle ne savait plus si elle devait éclater de joie ou perdre connaissance. Constatant qu’elle pâlissait à vue d’œil, Onyx se rendit jusqu’à elle et la hissa dans ses bras.

– Ralentis ta respiration, mon poussin.

Elle fit ce qu’il demandait en le fixant droit dans les yeux.

– Papa, est-ce bien toi ? put-elle enfin articuler.

– À part Azcatchi, y a-t-il quelqu’un qui me ressemble à ce point ? D’ailleurs, où est-il, ce matin ?

– Il ne mange jamais avec nous.

– Et à cette heure, habituellement, il s’entraîne près de la fontaine avec l’épée double que tu avais offerte à Anoki, ajouta Napashni.

– Comme ça devient intéressant.

Ayant repris la maîtrise de ses émotions, Obsidia lança ses bras autour du cou de son père et le serra de toutes ses forces.

– J’ai eu peur que tu sois revenu nous rendre visite sous la forme d’un fantôme…

– Pour ça, il aurait fallu que je meure et tu sais bien que je suis invincible.

– Nous ignorions tout des dangers auxquels tu aurais à faire face dans le monde de Wellan.

– Ça n’a pas été le plus dangereux de ceux où nous nous sommes retrouvés.

Il la porta jusqu’à la table et la fit asseoir à sa place.

– Tu as repris des couleurs, c’est bon signe.

Il s’installa devant son assiette et s’efforça de manger pour l’encourager à en faire autant. Mais Obsidia étudiait plutôt son visage.

– On dirait que tu as perdu du poids, lâcha-t-elle enfin.

– Je l’ai remarqué aussi, confirma sa mère. J’irais même jusqu’à dire qu’il a retrouvé sa taille de jeunesse.

– Si vous vous liguez contre moi, je vais aller manger dans le jardin avec Azcatchi, plaisanta Onyx.

– C’était un compliment.

La petite avala quelques fruits.

– Qu’as-tu l’intention de faire, maintenant que tu es revenu, papa ?

– J’allais attendre après le repas pour vous en parler, mais je peux bien le faire maintenant. Je vous propose une petite excursion à Zénor.

– Pas avec toute la famille, d’accord ? J’ai besoin de t’avoir à moi toute seule pendant quelques jours.

– C’est comme tu veux, princesse, mais ta mère vient avec nous.

– Elle, ça va.

Napashni se contenta de sourire. Elle avait bien essayé d’empêcher Onyx de la traiter différemment de leurs autres enfants, mais n’avait jamais réussi.

– Qu’est-ce qu’on y fera ?

– C’est une surprise.

Dès qu’ils eurent mangé, il leur demanda d’aller se préparer et sortit de la forteresse pour faire savoir à Azcatchi qu’il était de retour. En parfait contrôle de lui-même, le dieu crave s’immobilisa au beau milieu d’un exercice avec son épée double et se contenta de le regarder approcher.

– Je savais que tu reviendrais, lui dit-il en guise de salutation.

– En voilà au moins un qui me fait confiance, se réjouit Onyx.

– Ça s’est bien passé ?

– En partie. Si je n’avais pas eu besoin que tu veilles sur ma famille, j’aurais bien aimé t’avoir à mes côtés. Je te raconterai ce qui m’est arrivé ces derniers mois lorsque la famille sera de retour.

– Je suis patient.

– Je sais.

Onyx s’approcha et corrigea la position de ses mains sur la partie centrale de l’arme. Il fit ensuite apparaître la sienne.

– Comme je suis content de la retrouver…

Pendant plusieurs minutes, il enseigna les mouvements de base à Azcatchi, qui s’avéra un élève très attentif.

– Quand tu les maîtriseras, nous passerons au duel.

Il alla s’asseoir au bord de la fontaine pour observer sa technique.

– Que dirais-tu de fonder avec moi une école où les jeunes pourraient venir apprendre le maniement du bâton ?

– À quoi ça leur servirait ?

– D’abord à garder la forme et ensuite à nous venir en aide, au cas où une autre calamité nous tomberait sur la tête.

– Ce n’est pas une mauvaise idée.

En voyant Napashni et Obsidia sortir de la forteresse, Onyx fit disparaître son épée double.

– Je vais aller faire une petite excursion avec elles, annonça-t-il au crave.

– C’est une bonne idée. La petite s’est beaucoup ennuyée de toi.

– Veille sur An-Anshar en mon absence.

– Tu peux compter sur moi.

Onyx marcha à la rencontre de sa femme et de sa fille.

– Prêtes ?

– Comme jamais ! s’exclama l’enfant, qui avait retrouvé son enthousiasme.

Il leur prit la main. En un instant, ils se retrouvèrent sur une plage de galets.

– Pourquoi ne sommes-nous pas sur la plage où nous allons habituellement et qui est couverte de sable doux ? s’étonna la petite.

– Parce que nous ne sommes pas ici pour nous baigner. J’ai fait une promesse que je vais tenir.

– À qui ?

– Tu verras.

Ils marchèrent sur la plage, où les deux adultes avaient si souvent combattu avec les Chevaliers d’Émeraude. À leur droite, derrière un nouveau parapet construit à partir des ruines de l’ancienne cité de Zénor, se dressaient désormais des centaines de chaumières. Ce royaume avait enfin repris vie. Une partie de ses habitants vivaient toujours sur la falaise, mais de moins en moins. Depuis que ces terres avaient été débarrassées des mauvais sorts jetés par les sorciers d’Amecareth, ils n’avaient plus peur de venir s’établir près de la mer. Au bout d’un moment, Napashni se rendit compte qu’ils se dirigeaient vers la maison d’Atlance, mais elle garda le silence. Ils trouvèrent finalement une ouverture dans le muret et remontèrent vers la cité.

– Où sommes-nous, papa ?

– À Zénor, telle qu’elle existait il y a plus de cinq cents ans.

– Tu as fait une promesse à quelqu’un d’ici ?

– Non, mais elle est reliée à deux sauras qui y vivent.

– C’est quoi, un saura ?

– Tu vas bientôt l’apprendre.

Ils arrivèrent à la propriété d’Atlance, entourée elle aussi d’un mur haut d’un mètre, destiné à protéger les jardins et empêcher les chevaux et les poules d’aller se promener chez les voisins. Les deux garçons, qui étaient en train de jouer avec un ballon, mirent fin à leurs jeux en les apercevant et foncèrent vers la porte. Quelques secondes plus tard, leur père en franchit le seuil.

– Papa ? Maman ? s’étonna-t-il.

– Il y a moi, aussi, lui fit remarquer Obsidia.

– Que faites-vous ici ?

– Nous sommes venus voir comment vous vous débrouillez et discuter avec tes petits dragons.

– Les sauras sont des dragons ? s’enquit l’enfant.

– Je vous en prie, entrez.

Les parents et la sœur du jeune homme le suivirent à l’intérieur. Katil se tenait au milieu de la pièce principale, ses garçons cachés dans sa longue jupe.

– Vous auriez dû nous prévenir de votre visite, leur dit-elle. Nous vous aurions préparé un festin.

– Nous ne sommes pas venus pour manger, répliqua Onyx. Je voulais surtout voir où vous viviez. Ce n’est pas ce que j’imaginais, mais c’est mieux que ce que j’ai eu quand je me suis marié pour la première fois.

– Et surtout, nous sommes heureux, précisa Atlance.

– C’est ce qui compte, l’apaisa sa mère.

– Aujourd’hui, c’est notre journée de congé. Nous en profitons toujours pour remettre la maison en ordre et aller au marché.

– Alors, nous avons eu de la chance de vous trouver chez vous, se réjouit-elle.

– Est-ce que vous possédez toujours vos petits dragons ? demanda Onyx.

– Personne ne nous possède, s’offensa Urulocé, le petit dragon rouge, en sortant de sous la table.

– Nous habitons ici parce que nous le voulons bien, ajouta Ramalocé, le bleu, en le suivant.

Sous le regard stupéfait de sa famille, Onyx s’accroupit pour être à leur hauteur.

– Je viens de rentrer d’une grande aventure lors de laquelle j’ai fait la connaissance du troupeau de sauras qui vit dans la vallée où vous avez vu le jour.

– Nous n’avons aucun souvenir de nos origines, déplora Urulocé.

– Eux ne vous ont jamais oubliés. Je leur ai promis de vous ramener à la maison, si vous en avez envie, bien sûr. Le choix vous appartient.

Les deux dragons se consultèrent du regard.

– Ce serait merveilleux de finir nos jours parmi les nôtres, avoua Ramalocé.

– Si Katil n’a plus besoin de nous, l’avertit son frère.

– Je vous ai gardés avec moi pour vous protéger, leur dit-elle. Vous avez toujours été libres d’aller où vous le voulez.

Elle s’agenouilla et ils vinrent se coller contre elle.

– Merci pour tout ce que tu as fait pour nous, s’attendrit le dragon bleu.

– Vous allez beaucoup me manquer, mais vous méritez de retourner dans votre famille. Tout ce que je veux, c’est votre bonheur.

Les dragons lui léchèrent les joues et trottinèrent vers Onyx.

– Nous sommes prêts à partir, annonça Urulocé.

– Vous n’avez pas de bagages ? s’étonna Obsidia en retrouvant la voix.

– Nous n’avons rien accumulé depuis notre fuite de la montagne de Cristal, jeune demoiselle, répondit Ramalocé.

Onyx se redressa et se tourna vers son fils.

– Nous reviendrons un autre jour pour le festin, promit-il.

– Un court préavis serait apprécié, lui fit savoir sa belle-fille.

Onyx disparut avec Napashni, Obsidia et les deux dragons. Atlance se tourna vers sa femme en écarquillant les yeux.

– Est-ce que c’était vraiment mon père ?

– Tout le monde peut changer, mon chéri.

Elle l’étreignit, heureuse que la relation entre Atlance et Onyx continue de s’améliorer.
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Après leur avoir transmis le sort d’interprétation de toutes les langues, Onyx transporta Napashni, Obsidia et les deux dragons dans la petite vallée bien cachée des sauras, à Ashur-Sîn. Étant donné qu’il avait découvert, avant de quitter ce continent, qu’il se trouvait sur sa propre planète et non dans un monde parallèle, il n’aurait pas besoin du bracelet de Kimaati pour s’y rendre aussi souvent qu’il le voulait. Toutefois, en les voyant apparaître, les sauras s’étaient enfuis dans la forêt et les surveillaient à travers la végétation.

– Papa, quel est cet endroit ? demanda l’enfant en pivotant sur ses talons pour regarder autour d’elle.

– C’est le pays où je viens de passer tous ces longs mois, mais avant de vous en parler davantage, occupons-nous d’abord de nos petits amis.

Collés contre les jambes des humains, Urulocé et Ramalocé avaient déjà commencé à discerner des odeurs familières.

– Ohé ! Nilac ! Ayats ! appela Onyx.

Pendant quelques secondes, il ne se passa rien, puis des centaines de petits museaux sortirent des fougères.

– Ils sont nombreux ! s’exclama Urulocé.

– Et il y en a qui sont d’autres couleurs que nous ! s’étonna Ramalocé.

Ils frétillaient de plaisir, mais n’osaient pas aller à leur rencontre afin de ne pas les effrayer. Nilac et Ayats furent les premiers à s’avancer, laissant leurs enfants sous la surveillance d’une aînée. Ils flairèrent longuement les nouveaux venus.

– Urulocé, Ramalocé, est-ce bien vous ? s’étrangla Ayats.

– Oui, mais je ne sais pas qui vous êtes, répondit le dragon rouge. Je ne me souviens de rien de tout ceci.

– Vous étiez si jeunes quand vous avez disparu…

Les anciens s’approchèrent à leur tour et les sentirent du museau jusqu’au bout de la queue.

– Il n’y a aucun doute qu’ils appartiennent à notre clan, déclara l’un d’eux.

– Pourrions-nous le réintégrer, même si nous avons été contaminés par les humains ? demanda Ramalocé.

– Contaminés ? répéta Obsidia, insultée.

Napashni lui fit signe de se taire.

– Je reviens tout de suite, annonça Onyx.

Elle n’eut pas le temps de lui demander où il allait qu’il s’était volatilisé. Ayant spontanément décidé de faire profiter tous ses enfants de cette nouvelle aventure, Onyx retourna à Enkidiev et les localisa en compagnie de ceux de Lassa et de Kira sur la plage de sable de Zénor, où le couple aimait les emmener. Mieux encore, ses petits-enfants, Héliodore et Agate, se trouvaient parmi eux. Les membres des deux familles s’apprêtaient à se baigner dans la mer. Il marcha vers eux sans se presser. Héliodore fut le premier à l’apercevoir.

– Papi Onyx ! s’exclama-t-il.

Il courut à sa rencontre, bientôt suivi des autres, et se jeta dans ses bras.

– Tu as été parti bien trop longtemps ! lui reprocha-t-il.

– Je sais, mon grand, mais c’était nécessaire.

Tous les entourèrent.

– Dans quoi as-tu encore entraîné Wellan ? le questionna Kira.

– Ça n’a rien à voir avec moi. Une déesse nous a obligés à aider un peuple qui avait besoin de bons guerriers. Si vous n’êtes pas trop pressés de vous baigner, je pourrais vous y emmener maintenant. Napashni et Obsidia y sont déjà.

– C’est sûr que ça m’intéresse, accepta Lassa.

– Et moi, encore plus, ajouta Kira.

Onyx commença par étreindre ses fils Anoki, Phénix et Jaspe.

– Ayarcoutec n’est pas avec vous ? s’étonna-t-il.

– Elle a suivi son amoureux au château de Zénor, lui apprit Héliodore. Apparemment, elle a besoin d’apprendre à gouverner, elle aussi.

La petite Agate se planta devant Onyx et lui tendit les bras. Il la hissa donc contre sa poitrine.

– Où sont tes parents, petite fleur ?

– À la maison, avec Kiev, qui fait la mauvaise tête depuis ce matin, répondit la petite.

– Je m’occuperai de lui plus tard.

Il se tourna vers Lassa.

– Où pourrais-je trouver un très grand nombre de flûtes ?

– Que veux-tu en faire ? s’étonna Kira.

– Les offrir en cadeau à un peuple qui adore la musique.

– Il y en a des tonnes dans des coffres au grenier du palais d’Émeraude, les informa Anoki.

– Ah oui ? réagit Lassa, stupéfait.

– Certaines sont plus vieilles que les autres, précisa Lazuli.

Trois coffres apparurent aussitôt au milieu du groupe.

– Dans ceux-ci ? voulut s’assurer Onyx.

Anoki les ouvrit pour en vérifier le contenu.

– Ouais, confirma-t-il.

– Où nous emmènes-tu exactement ? s’enquit Héliodore.

– Chez les Lou-Sîn.

– Les quoi ? répéta Maélys, qui n’en avait jamais entendu parler dans ses classes.

– C’est un drôle de nom, commenta Agate.

Pour ne pas avoir à écouter tous leurs interminables commentaires, Onyx leur transmit aussitôt le sort d’interprétation pour qu’ils puissent comprendre tous ceux qu’ils rencontreraient et les transporta directement dans la vallée des sauras. En voyant arriver autant d’humains avec des grosses malles, les petites bêtes retournèrent se cacher dans la forêt, sauf Urulocé et Ramalocé, qui connaissaient la plupart d’entre eux.

– Ils sont où, les Lou-Sîn ? demanda Agate, toujours dans les bras d’Onyx.

– Un peu plus loin par là.

– Mamie Napa ! s’exclama la petite en l’apercevant. Obsidia !

– Vous avez fait fuir les sauras, déplora la fillette.

– Est-ce qu’ils ressemblent aux dragons de Katil ? s’informa Kylian.

– Évidemment, le renseigna Ramalocé.

– Nous ne sommes pas des chats, ajouta Urulocé.

– Je veux voir les autres.

– Pour ça, il faudrait que vous arrêtiez de parler, les avertit Onyx.

– Il a raison, l’appuya Kira. Comment voulez-vous qu’ils vous fassent confiance si vous ne restez pas tranquilles ?

– Et quand ils reviendront, défense de leur courir après, ajouta Napashni.

– Faites comme moi et assoyez-vous par terre, suggéra Obsidia.

Héliodore, Lazuli, Maélys, Kylian, Anoki, Phénix et Jaspe lui obéirent sur-le-champ. Agate se débattit dans les bras d’Onyx, qui la déposa sur le sol. Au bout d’un moment de silence, les petits dragons revinrent dans la clairière.

– Il y en a beaucoup, apprécia Maélys.

– Et ils sont gentils lorsqu’on ne leur tire pas la queue et les oreilles, les mit en garde Onyx.

Les sauras finirent par leur flairer les jambes et se laisser caresser. Onyx en profita alors pour s’accroupir devant Urulocé et Ramalocé.

– Ça vous plairait de vivre ici ?

– Je crois que oui, répondit Ramalocé.

– Je reviendrai régulièrement dans ce pays, alors si vous changez d’idée, je pourrai vous ramener à Enkidiev.

– C’est très aimable de nous offrir cette période d’adaptation, le remercia Urulocé.

– Quelle est la véritable raison de notre visite, Onyx ? s’enquit Kira.

– Je veux m’éviter d’interminables descriptions quand je vous raconterai ce que nous avons vécu sur ce continent, lui dit-il en se remettant debout. Il est temps de nous mettre en route si nous voulons rentrer à Enkidiev avant la nuit. Allez, les enfants, dites au revoir à vos nouveaux amis. Je vais vous en présenter d’autres.

Pendant qu’ils s’en empressaient, Onyx annonça à Lassa qu’il prenait les devants et lui demanda d’assurer leurs arrières pour ne pas perdre un seul de ces petits curieux dans la jungle. Pour leur part, Kira et Napashni s’installèrent au milieu de la file. Avec sa magie, Onyx fit flotter les coffres de flûtes devant lui. Ils marchèrent d’abord en silence.

– Où sommes-nous ? finit par demander Kylian.

– Sur une immense île au milieu de l’océan, répondit Onyx.

– Est-ce le nouveau monde de Wellan ? s’enquit Maélys.

– Non.

– Mais il est venu ici avec toi ? voulut s’assurer Héliodore.

– Oui.

– Sommes-nous dans des lieux dangereux ? s’inquiéta Lazuli.

– Plus maintenant.

– Heureusement que ce n’est pas toi qui a écrit nos livres d’histoire, laissa tomber Kira. Nous n’aurions pas eu beaucoup de détails.

– Quand il répond juste par oui ou par non, c’est qu’il n’est pas prêt à nous révéler son secret, la renseigna Anoki.

Onyx éclata de rire. Ses enfants le connaissaient mieux qu’il ne le pensait. Il jeta un coup d’œil derrière lui. Phénix et Jaspe marchaient de chaque côté de leur sœur en observant ce qui les entourait. « Ils sont comme moi », se réjouit leur père. Soudain, ils émergèrent de la forêt et se retrouvèrent devant la rivière alimentée par la chute d’Azakhou. Ils s’immobilisèrent sur la berge et Onyx leur laissa le temps de s’extasier devant toute cette beauté. Sur l’autre rive, des enfants jouaient dans l’eau pendant que leurs parents préparaient le repas du matin dans les maisons en joncs tressés.

– C’est beau, ici, lâcha Jaspe, ébloui.

– Vous n’avez encore rien vu, leur promit Onyx.

Il les conduisit jusqu’à la chute.

– Oh papa ! s’exclama Obsidia. Est-ce qu’on pourrait en avoir une chez nous ?

– Je verrai ce que je peux faire.

Kira secoua la tête et se retint de lui recommander d’arrêter de leur donner tout ce qu’ils demandaient. Lorsqu’ils arrivèrent devant le rideau d’eau limpide, les enfants aperçurent l’entrée des cavernes.

– Cet endroit, c’est la cité d’Azakhou, les renseigna Onyx.

– C’est un drôle de nom, commenta Phénix.

– Et ce n’est pas le pire.

– Quels sont les autres ?

– Je t’en ferai la liste tout à l’heure quand nous serons devant la carte que Wellan et Sierra ont tracée pour la famille royale.

Les Lou-Sîn s’étaient pour la plupart immobilisés en les apercevant, surtout parce qu’ils n’avaient jamais vu de femme mauve. Toutefois, le visage plus familier d’Onyx les rassura. Le groupe pénétra dans l’ancien temple, où de nouvelles pierres lumineuses avaient été alignées le long des murs. Ils étaient si émerveillés qu’ils en perdirent momentanément l’usage de la parole, pour la plus grande satisfaction d’Onyx. Mais cela ne dura pas longtemps. Une fois dans le tunnel qui descendait encore plus profondément sous terre, ils recommencèrent à le bombarder de questions.

– Papa ? s’alarma Obsidia.

– Tu n’as rien à craindre, mon poussin. Je sais où je vais.

– Pourquoi n’y a-t-il personne, ici ? s’inquiéta Héliodore.

– Parce que ce peuple préfère vivre dehors. Mais il a été obligé de s’abriter dans ces cavernes pendant une terrible invasion.

– À laquelle vous avez mis fin ? devina Anoki.

– Si vous restez bien sages aujourd’hui, je vous raconterai toute cette histoire en entier ce soir, sur la plage de Zénor.

Ils poussèrent des cris de joie, qui résonnèrent dans les tunnels. Ils arrivèrent finalement dans le nouveau temple, où la famille royale vivait encore. Les Télals, qui gardaient toujours l’entrée de la caverne pour les protéger, les interceptèrent et reconnurent aussitôt Onyx. Ils le saluèrent et le laissèrent passer avec sa famille. L’empereur déposa les coffres sur le sol et donna aux enfants et aux adultes le temps de contempler l’intérieur de la caverne : la carte dorée du continent peinte sur le mur, les étapes de la fabrication du vin gravées dans le mur opposé, la péniche dorée couverte au centre de la pièce et, devant, une longue table entourée d’une multitude de coussins.

– Pourquoi un bateau se trouve-t-il dans une grotte ? s’étonna Phénix.

– Ça fera partie de mon récit, ce soir.

Onyx les fit approcher de la carte et pointa Azakhou avec son index.

– Nous sommes ici.

Il fit ensuite glisser son doigt sur les autres points.

– Voici les cités d’Amarrou, de Sidouri, d’Antoum, de Telloh, de Lagash, de Zabarnit, d’Elish, de Duranki et de Dagan.

– Ouais, ce sont des noms encore plus bizarres, admit Phénix.

– Est-ce que ce sont des royaumes ? demanda Obsidia.

– Non, que de grands villages.

– Pourquoi les nôtres n’ont pas de noms ? poursuivit Phénix.

– Je n’en sais franchement rien.

– Peut-être parce qu’ils sont trop petits, avança Obsidia.

Onyx dirigea un regard suppliant vers Kira.

– Nos coutumes sont tout simplement différentes, commença-t-elle. Les premiers habitants d’Enkidiev se sont surtout regroupés dans des hameaux, au bord des rivières, mais au lieu d’y rester pour les faire grossir, ils sont allés en fonder d’autres ailleurs. On leur donnait habituellement le nom du chef du village. Mais comme celui-ci changeait au fil des ans, ils en ont porté beaucoup. Il aurait été absolument inutile de refaire les cartes chaque fois.

– Mais ils auraient pu aussi devenir des cités, n’est-ce pas ? réfléchit Lazuli.

– Sans doute, avec le temps. Mais rappelez-vous que la population a été décimée par les deux invasions.

– Ce qui a bien failli arriver ici, également, ajouta Onyx.

Arynna, qui avait entendu des voix inconnues, contourna l’estrade en pierre et les aperçut.

– Onyx ? s’égaya-t-elle.

Ils se retournèrent tous vers elle.

– Je croyais que tu avais suivi Wellan et Sierra dans leur monde.

– Oh mais j’y suis allé, puis je suis rentré à la maison. Mais j’avais aussi promis aux sauras de leur ramener deux des leurs qui avaient été enlevés jadis par un méchant magicien. Alors, me revoilà, avec ma famille et celle de la princesse d’Émeraude.

Arynna fixa Kira avec étonnement.

– Elle est de cette couleur parce qu’elle est d’une autre race, expliqua-t-il. Par chez moi, nous ne sommes pas tous semblables, comme les Lou-Sîn.

– Mais elle a les oreilles pointues comme nous.

– Et nos Elfes. Pourquoi habitez-vous toujours dans les cavernes ?

– C’est compliqué…

– Où est ta mère ?

– Je suis là, répondit Eannah en arrivant derrière sa fille.

Onyx capta la vie dans son ventre, mais ne fit aucun commentaire devant les enfants.

– Je vous en prie, venez vous asseoir, les convia la reine.

Lassa et Kira poussèrent les enfants vers les coussins, où ils prirent place avec entrain.

– Eannah est la reine des Lou-Sîn et Arynna est sa fille, donc leur princesse, les présenta Onyx.

– Soyez les bienvenus.

– À mon tour de vous présenter ma femme, Napashni, et nos enfants, Anoki, Obsidia, Phénix et Jaspe, ainsi que mes petits-enfants Héliodore et Agate.

– C’est moi ! s’exclama la blondinette.

– Voici également Lassa et Kira, deux fiers Chevaliers d’Émeraude et les parents du reste de la marmaille, soit Lazuli, Maélys et Kylian. Je voulais qu’ils voient Azakhou de leurs propres yeux.

– C’est beaucoup mieux que d’en entendre seulement parler, acquiesça la reine.

– Puis-je vous offrir à boire ? demanda Arynna.

Onyx remarqua alors l’intérêt qu’elle portait à Anoki, qui n’y était pas indifférent.

– Oui, je vous en prie, accepta Napashni. Il serait impoli de notre part de repartir tout de suite.

– Je vais aller vous chercher de délicieux jus de fruit.

– Laisse-moi te donner un coup de main, proposa Anoki.

L’ombre d’un sourire se dessina sur les lèvres de la princesse, qui tentait de demeurer en parfait contrôle d’elle-même. Ils se dirigèrent vers un tunnel en bavardant tout bas.

– C’est donc ici que vous avez vécu pendant tous ces longs mois, comprit Napashni.

– Nous avons dû parcourir le continent en entier, répondit Onyx. Nous ne nous réfugions dans les cavernes que pour discuter de nos plans d’attaque ou pour nous abriter des charges de l’ennemi.

Enntemey arriva à son tour, enroulée dans son châle.

– Mais qu’avons-nous là ? Tu t’ennuyais déjà de nous, Onyx ?

– En fait, il s’agit surtout d’une leçon d’histoire sur le vif, expliqua-t-il.

La reine mère posa le regard sur Kira.

– Tu es vraiment très jolie, toi, la complimenta-t-elle. J’ai toujours rêvé d’être d’une autre couleur.

– Moi aussi, avoua la Sholienne avec un sourire.

– Tous ces enfants sont à toi ?

– Seulement les trois entre Lassa, mon mari, et moi. Les autres appartiennent à la famille d’Onyx.

Arynna et Anoki revinrent alors avec des prêtresses qui transportaient les gobelets. Elles en déposèrent devant chaque visiteur et retournèrent dans le couloir. Anoki se pencha sur son père en passant près de lui pour lui chuchoter à l’oreille :

– Je sais que tu veux que je fasse un jour partie de la royauté, mais est-ce que ce doit absolument être sur notre propre continent ?

– Nous en reparlerons plus tard, si tu veux bien.

Au lieu de se joindre à sa famille, le jeune homme s’installa près de la princesse.
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La boisson faite à base de fruits qui n’existaient pas dans leur monde plut énormément aux enfants d’Enkidiev, mais Onyx n’en but qu’une gorgée et uniquement par courtoisie. Il écouta leurs babillages en promenant son regard dans la caverne. De nombreux souvenirs de ses interventions de sauvetage lui revinrent en mémoire.

– Onyx, pourrais-tu emmener toute la bande voir quelque chose d’intéressant ? fit alors la voix de Napashni, dans son esprit. J’aimerais m’entretenir avec la reine de ce que je sens en elle.

– Je devine déjà pourquoi.

Il se leva.

– Les enfants, j’ai quelque chose de formidable à vous faire découvrir, annonça-t-il avec enthousiasme. Qui vient avec moi ?

– Les grands aussi ? plaisanta Lassa.

– S’ils en ont envie.

Ils bondirent tous sur leurs pieds, même Arynna. Onyx les conduisit à l’extérieur du temple et tourna à droite plutôt qu’à gauche dans le tunnel. Lassa et Kira fermèrent la marche pour s’assurer que les petits n’aient pas soudainement envie d’aller explorer un couloir transversal. Il y avait moins de pierres lumineuses à cet endroit, alors ils se resserrèrent en troupeau entre les adultes et gardèrent le silence. Le groupe finit par pénétrer dans un couloir qui menait à une caverne illuminée en bleu. Sans pouvoir s’en empêcher, ils poussèrent des murmures de ravissement.

– Où sommes-nous, papi Onyx ? demanda Héliodore. Qu’y a-t-il, là-dedans ?

– Un étang magique, l’informa-t-il.

– Magique comment ? se méfia Maélys, à qui on avait raconté tous les épisodes de l’invasion d’Enkidiev qui avaient mis en scène des sorciers.

– Dès que vous serez tous assis, je vous l’expliquerai.

Kira aussi avait bien hâte d’en apprendre davantage sur cet endroit envoûtant. Les yeux écarquillés, les enfants marchèrent en silence sur le pont de pierres qui séparait le bassin en deux.

– On dirait que les pierres dans l’eau émettent de la lumière, remarqua Kylian.

– C’est leur rôle, expliqua Onyx. C’est ainsi que les Lou-Sîn s’éclairent. Mieux encore, à l’extérieur, elles s’allument quand il fait sombre et elles reprennent leur aspect normal de gros cailloux quand il fait jour.

– Nous n’avons rien de tel chez nous, conclut Lazuli.

– Ça fait en effet partie du charme unique de cet endroit.

– Que viennent-ils faire ici ? s’enquit Phénix. Se laver ?

– Pas du tout, répondit Arynna en devançant l’empereur. C’est une caverne d’oracle.

– Qu’est-ce que c’est, un oracle ? demanda Anoki.

– Une personne qui possède le don de communiquer avec la lune.

– La lune ? s’étonna Agate. Elle parle ?

– Seulement à l’oracle.

– Sans vouloir te contredire, Arynna, Sierra y arrivait aussi, lui rappela Onyx.

– Comment ? s’enquit Kira.

– Allez vous asseoir au bord de l’eau, les convia Onyx.

Comme ils avaient hâte de voir ce qu’il allait faire, les enfants lui obéirent en vitesse. Lassa et Kira prirent place derrière eux, prêts à aller les récupérer dans le bassin s’ils devaient y glisser.

– Sierra n’avait qu’à y tremper les doigts, expliqua l’empereur.

Il en fit la démonstration, mais il ne se passa rien. Alors, pour lui donner un coup de main, tous les autres le firent aussi. L’eau demeura inerte.

– Laissez-moi faire, réclama une Lou-Sîn qui arrivait sur le pont. Je m’appelle Ereshki et c’est moi, l’oracle.

– Ah… laissèrent échapper les enfants.

Elle prit place au milieu d’eux et plongea les mains dans l’eau sous leurs regards intéressés. Onyx était en fait le seul qui savait ce qui allait se passer. Les pierres s’éteignirent et la voûte se couvrit d’étoiles scintillantes. Les petits poussèrent des cris d’admiration. Puis la lune apparut à la surface de l’eau.

– C’est vraiment de la magie, constata Maélys.

– Et quand tout est ainsi en place, il n’y a plus qu’à établir une communication avec la lune, expliqua Ereshki.

– Est-ce qu’elle a un étang, elle aussi ? demanda Agate.

– C’est possible. Je ne le lui ai jamais demandé.

Une belle dame habillée tout en blanc, aux longs cheveux noirs, se matérialisa alors, debout dans l’eau, sur le reflet de la lune.

– Elle n’en a pas besoin, leur dit-elle d’une voix qui semblait émaner de partout à la fois.

Les petits étaient tellement sidérés qu’ils ne prononcèrent pas un seul mot, eux qui, habituellement, n’arrêtaient jamais de poser des questions. Alors Onyx décida d’intervenir.

– Je vous présente la déesse Cinn. C’est elle, la lune.

– Vous êtes belle, madame, la complimenta Agate, charmée.

– Les enfants du loup et de la princesse sans royaume. C’est tout un honneur. Pourquoi désirez-vous communiquer avec moi ?

– C’est ma faute, vénérable déesse, s’excusa Ereshki. Pardonnez-moi de vous avoir dérangée. Je voulais seulement leur montrer comment fonctionne le bassin. Je suis cependant très heureuse de constater que je pourrai avoir recours plus souvent à vous en venant ici.

– Je serai beaucoup plus présente à partir de maintenant.

– D’autres dangers guettent-ils cet univers ? lui demanda Kira.

– Aucun que je puisse pressentir, mais je garderai l’œil ouvert, et je sais où vous trouver. Que vos cœurs soient toujours remplis d’amour.

Elle s’évanouit comme un mirage.

– Comment on fait pour remplir son cœur d’amour ? demanda Agate.

– Tu n’as rien à faire, ma puce, répondit Lassa. Le tien est déjà plein à craquer.

– Est-ce qu’on peut se baigner, ici ? demanda Lazuli.

– Pas dans ce bassin, mais il est très plaisant de nager dans la rivière, par contre, répondit Ereshki.

Ils se tournèrent tous vers leurs parents.

– Pourquoi pas, s’il nous reste un peu de temps, suggéra Onyx.
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Au même moment, dans la salle du temple, Napashni s’était rapprochée d’Eannah et d’Enntemey. Onyx n’avait pas encore eu le temps de lui raconter le rôle qu’elles avaient joué dans son aventure sur ce continent, mais en les observant, elle avait deviné qu’ils avaient formé de solides liens d’amitié.

– Le père du bébé vous a-t-il abandonnée ? demanda Napashni.

– En fait, j’aurais préféré ne jamais le connaître, avoua Eannah. Je porte honteusement l’enfant de l’ennemi.

– Pendant toute sa captivité dans la citadelle des envahisseurs, leur grand chef n’a cessé de la violer, expliqua plus crûment Enntemey.

– Ce n’est pas la faute de l’enfant, s’il est là.

Eannah baissa tristement la tête.

– Rien n’arrive pour rien, la rassura Napashni. Il y a une raison à sa présence dans votre sein, même si elle est encore nébuleuse. À mon avis, il aura quelque chose à vous apprendre.

– J’aimerais bien que ce soit vrai.

– Donnez-lui sa chance.

– Devrai-je lui parler de son père ?

– Absolument pas ! s’écria Enntemey.

– Pas avant qu’il soit adulte et capable de comprendre qu’il a la meilleure famille du monde, recommanda Napashni.

– C’est un très sage conseil, reconnut Eannah.

– Même mon mari l’a suivi avec nos enfants, leur apprit Napashni.

– Il est différent des hommes d’ici, c’est certain, mais ô combien intéressant, lui fit remarquer Enntemey.

Obsidia, Héliodore, Agate, Lazuli, Maélys, Kylian, Anoki, Arynna, Phénix et Jaspe précédèrent alors les adultes dans la grande salle.

– C’était formidable ! s’exclama Héliodore. Oh, et en passant, nous vous avons apporté des présents. C’est autant pour les grands que pour les enfants.

– Donc, ce n’est pas du vin, devina la reine mère.

Il ouvrit le couvercle d’un des coffres.

– Des bouts de bois ? s’étonna Eannah.

– Ce sont des flûtes, l’informa Maélys. Vous n’en avez pas, ici ?

Arynna, Ereshki, Eannah et Enntemey secouèrent la tête en même temps.

– Si nous allions en distribuer une partie à l’extérieur, où se trouve le reste de la population ? proposa Onyx.

– C’est une excellente idée, accepta Anoki.

Sans demander aux Lou-Sîn ce qu’ils en pensaient, Onyx les transporta près de la rivière avec son groupe.

– Venez tous ! exigea-t-il en amplifiant sa voix.

Puis il se tourna vers Lassa.

– C’est toi le musicien, ici, alors explique-leur à quoi elles servent.

Il le laissa seul avec les enfants et la famille royale et disparut avec Kira. Une seconde plus tard, ils se matérialisaient dans l’espace où les Télals avaient l’habitude de s’exercer.

– Est-ce que tu viens de me kidnapper ? s’étonna-t-elle.

– Je voulais te faire voir quelque chose qui n’intéressera que toi.

Elle pivota pour regarder autour d’elle.

– Une clairière comme il y en a des milliers chez nous ?

Avertis par les sentinelles du temple, les guerriers Lou-Sîn arrivèrent, bâton en main. Ils portaient une veste blanche et un large pantalon noir, contrairement aux autres habitants qu’ils avaient croisés depuis leur arrivée. Koumar brisa aussitôt les rangs et alla étreindre Onyx comme un frère.

– Je suis tellement heureux de te revoir.

Il recula ensuite de quelques pas pour montrer son respect à son timmis.

– Est-ce que tu continues à t’entraîner malgré tes nouvelles fonctions ? lui demanda l’empereur.

– J’ai décidé d’être un prêtre guerrier, tout comme tu es un roi soldat.

– Je suis fier de toi. Tout le monde, je vous présente la Princesse Kira d’Émeraude et la plus redoutable combattante de mon continent. Elle peut vous terrasser jusqu’au dernier, les yeux fermés. Et, avant que vous le demandiez, elle est née de cette couleur.

– Il exagère, mais il est vrai, par contre, que je m’épuise moins rapidement que lui, répliqua la Sholienne.

Onyx se contenta de sourire avec amusement, ce qui indiqua aux Télals qu’ils étaient de vieux amis.

– Montrez-lui ce que vous savez faire et ne me décevez pas.

– Oui, timmis ! répondirent-ils en chœur.

Ils se mirent en position pour l’échauffement pendant que leurs visiteurs s’assoyaient en tailleur sur le sol.

– Autrement dit, tu t’es amusé à les terroriser, murmura Kira à Onyx.

– Je les ai rendus cent fois plus redoutables.

Après la démonstration des mouvements de base, les Lou-Sîn se placèrent deux par deux pour les duels. Onyx se leva, s’empara de deux bâtons qui reposaient contre un arbre et en lança un à Kira. Acceptant le défi, elle bondit sur ses pieds et commença par exécuter ses mouvements favoris pour se délier les muscles. Lorsque les Télals mirent fin à leurs combats, ils se dispersèrent autour de la clairière pour l’observer. Sans avertissement, Onyx attaqua son amie. La vitesse de réaction de Kira les prit tous par surprise. Leur duel se déroula à une incroyable vitesse. Même s’il n’était pas hostile, sa férocité les fit reculer davantage près des arbres. La Sholienne ne céda pas un seul centimètre à cet homme qu’ils considéraient être le meilleur duelliste de tous les temps. Ce fut finalement elle qui dut reculer pour y mettre fin. Les Télals les applaudirent chaudement.

– Jamais nous n’oublierons ce que nous venons de voir, déclara Aranzak. C’était magique !

– Vous pouvez faire la même chose que nous en vous entraînant comme je vous l’ai enseigné, répliqua Onyx.

Désormais habillée comme les autres guerriers, Dashaé se jeta dans les bras d’Onyx, même s’il était couvert de sueur.

– On dirait bien que tu fais partie du lot, maintenant, remarqua-t-il.

– C’est comme si j’étais née ici. Toutes mes félicitations, Kira. Maintenant, c’est à toi que je veux ressembler.

– Poursuivez, leur ordonna Onyx. J’ai encore bien des choses à lui montrer.

D’un seul coup, la Sholienne se retrouva dans la rivière, de l’eau jusqu’à la taille.

– Mais…

– C’est juste pour nous rafraîchir et nous détendre, malgré la cacophonie des flûtes sur la berge.

Puisqu’elle avait très chaud, elle accepta de s’agenouiller sur les pierres étonnamment douces. Une fois revigorés, ils rejoignirent leur famille.

– Ils ont compris les principes de base, les informa Lassa, plutôt content. Maintenant, à eux de développer leur propre créativité.

Onyx transporta alors le groupe dans les jardins, à quelques pas du shem dont il avait planté le nez dans la terre. Anoki fut déçu de constater qu’il avait oublié d’emmener Arynna avec eux, mais ne le lui fit pas remarquer devant les autres.

– Qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna Kylian en caressant le métal doré.

– Un des triangles volants que l’ennemi des Lou-Sîn utilisait pour les attaquer, répondit Onyx.

– Volants ?

– Je vous en parlerai davantage ce soir.

Ils se retrouvèrent instantanément dans une des citadelles abandonnées des Dingirsigs, à l’ouest du continent, mais pas à Duranki, car Onyx ne désirait pour rien au monde perturber les activités du spéos. Il leur expliqua que les envahisseurs venus de l’espace y avaient emprisonné les Lou-Sîn pour les réduire en esclavage.

– Je les déteste déjà, grommela Maélys.

Onyx les transporta ensuite à Soumoukhan, à l’intérieur même des montagnes sacrées.

– Ça commence à devenir étourdissant, avoua Lassa.

– C’est seulement pour vous préparer visuellement à ma présentation de ce soir.

Kira fit immédiatement sensation avec ses cheveux et sa peau mauve. Les citadins les entourèrent de plus en plus pour l’examiner. C’est alors qu’Onyx reconnut un visage familier parmi eux.

– Il faut d’abord obtenir la permission des sages pour entrer ici, lui rappela Shanski.

– Je suis content de te revoir, moi aussi. Nous ne resterons qu’un petit moment, le temps de remplir le crâne de ces futurs adultes d’images qu’ils n’oublieront jamais.

– Alors, je plaiderai ta cause devant Shala.

Onyx lui présenta Napashni, puis le reste de la troupe.

– Voici Shanski, une formidable guerrière Télal. Elle sert uniquement les sages qui veillent sur les Lou-Sîn.

– Est-ce qu’elle vit sur la lune, elle aussi ? demanda Agate.

– Non. Elle habite là-haut.

Il leur pointa l’ouverture dans le mur de la falaise à partir de laquelle il avait vu la cité pour la première fois.

– Est-ce que nous y grimperons ? espéra Héliodore.

– Absolument pas. Nous marcherons plutôt le long de la rivière, pendant que Shanski vous racontera l’histoire de ces lieux.

La Télal leur fit visiter les mêmes endroits qu’à Onyx et à ses amis en s’amusant de voir leurs yeux s’écarquiller devant les boutiques, les forges et le grand immeuble de son ordre. Ils revinrent ensuite à l’auberge, où ils dégustèrent un savoureux repas de saumon, de riz et de légumes variés, puis un gâteau renversé au chocolat et aux canneberges. Avant de la quitter, Onyx serra Shanski dans ses bras pendant de longues minutes.

– Je continuerai de vous surprendre de temps à autre, promit-il.

– J’y compte bien.

Les deux familles revinrent à Azakhou juste à temps pour les prières du soir. Il commençait à faire sombre quand les parents firent asseoir leurs enfants à leurs pieds. Les prêtresses entonnèrent alors les chants rituels et la rivière se mit à briller comme si elle avait été remplie de joyaux.

– C’est beau, maman, s’extasia Jaspe en s’appuyant contre elle.

– Tu as raison. Je n’ai jamais rien vu de tel.

– C’est un merveilleux cadeau que tu nous fais, Onyx, lui dit Kira.

– Je sais.

Lorsque les prêtresses se dispersèrent pour rentrer chez elles, ils allèrent remercier Alletah, Koumar, Eannah et Enntemey pour leur hospitalité, puis s’aperçurent qu’Anoki leur avait faussé compagnie. Onyx le localisa entre les arbres. Il était en train de bavarder avec Arynna. « Il va falloir que j’en parle à Napashni. »

– Fiston, nous devons partir, l’appela-t-il.

L’adolescent embrassa timidement Arynna sur la joue et revint vers lui en courant. De retour à Zénor, Onyx alluma un feu magique sur la plage pendant que Lassa, Kira et Napashni déposaient des couvertures sur les épaules des enfants. Tout comme il l’avait fait pour les Lou-Sîn, il résuma toute son aventure dans leur monde à l’aide d’hologrammes fascinants. Puis, ils ramenèrent les enfants sous le dais pour les faire dormir, enroulés dans leur couverture. En quelques minutes, ils avaient tous sombré dans le sommeil, même les adultes. Onyx promena son regard sur eux, bien content de sa journée, puis s’éloigna vers l’océan. Il s’assit sur le sable, quelques pas devant l’endroit où venaient mourir les vagues. La lune parcourait lentement le ciel et lui rappelait son incroyable séjour à Ashur-Sîn. Il capta alors l’énergie de Héliodore, qui vint s’installer à côté de lui et s’appuya contre son épaule.

– Maintenant que nous sommes enfin seuls, c’est à mon tour de te raconter ce qui nous est arrivé à mon père et moi sur la planète d’Aranéa.

Onyx écouta attentivement son récit, fier de découvrir les exploits de Nemeroff, qui avait réussi à le ramener sain et sauf à Enkidiev.
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Un peu avant le lever du soleil, un orage éclata à Brillarbourg et se dirigea vers la forteresse de la haute-reine. Ce fut un retentissant coup de tonnerre qui réveilla Sierra. Elle voulut se coller contre Wellan et se rendit compte qu’il n’était plus près d’elle. Inquiète, elle enfila son peignoir et sortit de la chambre. Elle le trouva debout devant la porte du balcon, à observer le ciel déchaîné. Les coups de tonnerre vibraient dans l’appartement et les éclairs illuminaient de plus en plus régulièrement la pièce, mais il ne bougeait pas, comme s’il dormait debout. Sierra avait remarqué que depuis leur retour à la vie quotidienne, son regard était triste. Il était devenu plus silencieux, aussi. Il passait de longues heures à écrire et à dessiner dans son journal, et à traduire le livre sur la culture du café qu’il voulait remettre un jour à Onyx. Elle multipliait les occasions de lui changer les idées, mais sa joie de vivre tardait à refaire surface. Découragée, la jeune femme s’approcha de lui, passa les bras autour de sa taille et colla sa joue contre la peau chaude de son dos. Il se retourna lentement, jusqu’à ce qu’il se retrouve face à elle.

– Ne me dis pas que tu commences à avoir peur des orages.

– Je n’ai peur de rien, le rassura-t-elle, mais je m’inquiète pour toi.

– Pour moi ? s’étonna-t-il.

– J’ai l’impression que tu dépéris.

– Je suis seulement fatigué, ma chérie. Je t’en prie, ne te fais pas de souci pour moi.

– C’est parce que je te propose trop d’activités, n’est-ce pas ?

– Il est vrai que nous n’avons pas du tout pris le temps de nous reposer après toutes ces épreuves dans un monde étranger.

– Ouais, tu as raison, mais je vais y remédier. Toutefois, avant de songer à des vacances, nous avons promis une sortie à Carrington, rappelle-toi. Il veut aller au zoo.

– Ce pourrait être plaisant, surtout que c’est en plein air, et reposant aussi, compte tenu qu’il ne marche pas très vite.

Elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.

– Ce qui me décourage le plus, ce n’est pas de te voir aussi épuisé, mais plutôt de penser qu’Onyx, qui a cinq cents ans de plus que nous, est encore en pleine forme.

Il ne put s’empêcher de rire.

– C’est véritablement un homme différent de tous les autres, admit-il, parfois adorable et parfois exécrable.

– Et c’est ce qui fait son charme. Est-ce que tous tes amis sont aussi intéressants ?

– Je n’en ai pas beaucoup, en fait.

– Et Salocin ?

– Je n’irais pas jusqu’à dire que je partage avec lui le même lien qu’avec Onyx.

Tout doucement, elle le ramena dans leur chambre, en laissant la porte ouverte pour qu’il continue à voir les éclairs, et l’incita à se recoucher.

– Je ne comprends tout simplement pas ta fascination pour les tempêtes, avoua-t-elle.

– Comme dirait Skaïe, elles rechargent mes piles.

Ils se blottirent l’un contre l’autre et, malgré l’orage, finirent par s’endormir. Lorsqu’ils ouvrirent finalement les yeux, le soleil brillait de tous ses feux au-dessus de la ville. Ils firent leur toilette et descendirent sur le boulevard couvert pour aller manger en tête à tête dans un des petits restaurants qu’aimait Sierra. Ils allèrent ensuite chercher leur filleul au château. Un gros véhiculum blindé les attendait devant l’entrée, conduit par un des constables de Kennedy. Les deux Chevaliers auraient très bien pu protéger eux-mêmes le petit prince, mais ils devaient respecter le protocole lorsqu’ils désiraient emmener l’enfant à l’extérieur de la forteresse. Pour ne courir aucun risque, le chef de la police avait fait fermer le zoo à la population pour tout l’après-midi. Ainsi les constables pourraient se faire plus discrets et accorder plus de liberté au jeune personnage royal. Lorsque Wellan et Sierra arrivèrent dans le salon privé du palais, Carrington se mit à sautiller sur place devant ses parents, comme les étranges mammifères que Wellan avait observés sur les plaines de Telloh.

– Merci de le faire sortir un peu d’ici, leur dit Kharlampia.

– Il le mérite bien, répliqua Sierra en ébouriffant les cheveux blonds de l’enfant.

– Rappelle-toi que tu nous as promis de bien te conduire, Carrington.

– C’est exactement ce que je ferai, maman. J’ai hâte de voir de vrais animaux. Ceux de mes livres sont très jolis, mais ce n’est pas la même chose.

– Nous vous le ramènerons à temps pour le repas du soir, promit Wellan.

Le parrain et la marraine accompagnèrent le prince, qui faisait de gros efforts pour contenir sa joie, jusqu’à la sortie du palais. Ils montèrent dans le véhiculum et quittèrent la forteresse en empruntant la route la plus sûre qui menait au zoo. Assis sur un gros coussin pour être à la hauteur de la fenêtre, l’enfant regardait défiler le paysage.

– Est-ce que je pourrai caresser les animaux ? demanda-t-il soudain.

– Uniquement les espèces qui ne sont pas carnivores, l’avertit Wellan.

Sierra lui décocha un regard amusé. Les gardiens des portes du zoo les ouvrirent pour laisser entrer le véhiculum, qui s’arrêta devant les guichets. Le constable en sortit, vérifia que ses confrères étaient déjà arrivés sur le terrain et que les premiers étaient en place à l’entrée, puis ouvrit la portière. Carrington sauta sur le sol et glissa ses mains dans celles des Chevaliers. Ils n’eurent pas à acheter leurs billets, puisque Cormick, le secrétaire de la haute-reine, s’était déjà occupé de toutes ces formalités. Ils commencèrent aussitôt leur visite. Il n’y avait personne dans les allées, que des policiers dispersés tout le long de leur parcours, qui gardaient leurs distances. Les clôtures étant trop hautes pour que Carrington puisse apercevoir les bêtes dans les grands enclos, Wellan le grimpa sur ses épaules. Ils s’arrêtèrent devant chacun d’entre eux et Sierra se fit un devoir de lui lire tous les textes sur les pancartes, qui le renseignaient sur ce qu’ils voyaient.

Deux heures plus tard, ils arrivèrent à la partie du zoo où les enfants pouvaient interagir avec certaines espèces herbivores et même les nourrir. Carrington insista évidemment pour donner à manger à tous et chacun. Pendant que Wellan lui fournissait les petites barquettes remplies de minuscules croquettes que tous les animaux semblaient adorer, Sierra sortit son capteur de réflexus de son sac à main et documenta l’activité. Ces images feraient certainement le bonheur de leur filleul. Ils allèrent ensuite voir d’autres animaux, puis terminèrent la journée au stand du marchand de glaces, achetèrent des cornets et les mangèrent autour d’une table à pique-nique.

– Ça t’a plu ? demanda Wellan.

– Oui, mais pourquoi n’y a-t-il aucun poisson, dans un zoo ?

– Parce qu’ils ne possèdent pas de bassins suffisamment grands pour les y garder en vie, répondit Sierra.

– Où pourrais-je en voir, alors ?

– Il y a des endroits, près des océans, où des vétérinaires soignent, dans de grands réservoirs à parois de verre, les mammifères marins qui sont blessés. Ils ont aussi des poissons.

– Et ceux qui ne sont pas blessés ?

– Ils n’ont pas besoin de soins.

– Est-ce que vous m’emmènerez les voir ?

– Nous en ferons la demande à tes parents.

– Vous êtes les meilleurs, tous les deux ! Je veux explorer toute ma planète, même si je ne serai jamais appelé à gouverner.

– Et ça te permettra de choisir le métier qui te convient, alors que ta sœur n’aura aucun autre choix que de succéder à ta mère.

– J’y ai longuement réfléchi.

« À cinq ans ? » s’amusa intérieurement Wellan.

– J’étudierai la science pour devenir inventeur ou vétérinaire.

– J’approuve, l’encouragea Sierra.

Elle acheta le guide de la visite du zoo et l’offrit au prince, une fois ses mains bien nettoyées. Ils retournèrent au confortable véhiculum, où l’enfant se mit à tourner les pages du grand livre illustré en s’exclamant devant chaque réflexus. Il ne pouvait pas encore lire les textes qui les accompagnaient, mais ce n’était qu’une question de mois, maintenant, avant qu’il commence l’école. Wellan et Sierra le ramenèrent à ses parents, mais puisqu’ils étaient occupés tous les deux, ils le confièrent à sa gouvernante après l’avoir embrassé à tour de rôle. C’était presque l’heure du repas du soir, alors Sierra entraîna Wellan sur les boulevards de Brillarbourg, jusqu’à l’un de leurs restaurants préférés. Après un bon repas arrosé de vin rouge, ils se rendirent au théâtre, où il ne fit aucun commentaire ni sur la pièce ni sur le jeu des comédiens, comme il avait l’habitude de le faire. Sierra décida de rentrer à pied avec lui pour lui donner le temps de se confier, mais c’était toujours le silence.

– Dis-moi ce qui ne va pas, le pria-t-elle.

– Notre long séjour à Ashur-Sîn, puis la chasse au monstre à Alnilam, ont réveillé quelque chose en moi, mais je ne sais pas ce que c’est. Je continue d’essayer de l’identifier.

– Est-ce que tu t’ennuies en ma compagnie ?

– Pas un seul instant. Grâce à toi, j’ai trouvé l’amour, en plus d’avoir vécu une foule de nouvelles expériences.

– Mais ce n’est pas aussi excitant que ce que nous avons vécu là-bas, c’est ça ?

– Ce n’est pas pareil… Peut-être que j’ai subi encore une fois l’influence d’Onyx. J’ai vécu tellement d’aventures à ses côtés durant mes deux vies. C’est comme si les derniers événements avaient fait remonter mon ancienne attitude dans mon esprit…

– Est-ce que ça te permettrait d’y voir plus clair d’en parler avec le docteur Leinad ?

– Très franchement, je préférerais me confier à quelqu’un d’autre que lui.

– Bon, d’accord, tant que ce n’est pas à Salocin.

Ils se couchèrent en arrivant. Exténué, Wellan sombra dans le sommeil sur-le-champ, mais Sierra en fut incapable. Elle le regarda dormir en se demandant comment l’aider. Elle quitta leur lit et s’installa devant son ordinis pour chercher de nouvelles activités qui pourraient lui changer les idées. Elle trouva une exposition dans un nouveau musée marin à Mirach. « C’est certain qu’il aimerait ça », se dit-elle en notant l’adresse et les heures de visite. Elle revint alors se blottir contre lui. Au matin, elle alla chercher le déjeuner dans le grand hall avant qu’il se réveille. Quand il ouvrit enfin les yeux, elle déposa le plateau sur ses genoux.

– C’est nouveau, ça, s’étonna-t-il.

– Je voulais faire changement. J’ai aussi découvert un nouvel endroit que tu auras très certainement envie de visiter. Des inventeurs sont en train de se pencher sur les moyens d’explorer les fonds marins.

– J’ai toujours rêvé de voir ce qui s’y cache.

– Nous ferons ce voyage, mais commençons par aujourd’hui. Qu’aimerais-tu faire ?

Il n’eut pas le temps de répondre que la sonnerie du stationarius retentit. Sierra décrocha en se demandant qui pouvait bien les déranger à une heure pareille.

– Venez me rejoindre aux laboratoires dès que vous le pourrez ! lui dit Skaïe, tout excité. J’ai quelque chose à vous montrer.

Il raccrocha sans lui donner le temps de prononcer un seul mot. Les amoureux prirent le temps de terminer leur déjeuner, puis firent leur toilette avant de se mettre en route pour les laboratoires. Le roi était planté devant son grand tableau blanc, où il avait dessiné une sorte de boîte avec plein de circuits et de fils à l’intérieur. Wellan ne comprenait pas ce qu’il voyait. Skaïe fit volte-face, le visage réjoui.

– J’ai eu une vision au milieu de la nuit et je me suis aussitôt mis à y travailler.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Sierra, intriguée.

– Ça fait des années que Wellan refuse de me laisser ouvrir le bracelet de Kimaati pour en étudier toutes les pièces internes.

– Sans vouloir t’insulter, c’est parce que je ne suis pas certain que tu arriverais à toutes les remettre au bon endroit au moment de le remonter. Essaie de comprendre que c’est mon seul lien avec mon monde.

– C’est justement parce que je le sais très bien que mon cerveau a conçu un appareil qui me permettra d’en examiner le mécanisme sans avoir à l’ouvrir.

– Comment ?

– Grâce à cette machine qui produira une forme de rayonnement électromagnétique à haute fréquence, ou, si tu préfères, un bombardement d’électrons sur une cible tangible. Sa principale propriété sera de traverser la matière. Puisque les électrons seront partiellement absorbés selon la densité de l’objet, ils me permettront d’obtenir des informations sur ce qui se trouve à l’intérieur. Génial, n’est-ce pas ?

– Autrement dit, c’est une sorte de lunette magique qui te permettra de voir dans le bracelet, résuma Sierra.

– Exactement !

– Mais ce n’est encore qu’un projet, voulut s’assurer Wellan.

– Que je concrétiserai durant les prochaines semaines. Je ferai d’abord des essais sur des objets dont je connais déjà la composition pour vérifier la justesse des images que j’obtiendrai.

– J’avoue que c’est brillant, laissa tomber Sierra.

– En d’autres mots, tu veux absolument créer des vortex à volonté ? demanda Wellan.

– C’est mon but, en effet.

– Si tu réussis, pourrais-tu aussi les rendre moins violents que ceux créés par le bracelet ? ajouta la jeune femme.

– Je me pencherai sur ce problème.

– Alors, bravo. Je suis très impressionné, le félicita Wellan.

– Une fois que j’aurai compris comment opère le bracelet, j’inventerai un dispositif semblable, mais moins voyant qu’un gros bijou en or, pour éviter que celui qui le porte se le fasse voler par des gens cupides qui n’ont aucun respect pour la science.

Skaïe se retourna vers son tableau et cessa de s’occuper d’eux. Sierra tira donc sur la main de Wellan et le fit sortir de sa salle de travail.

– Je n’ai rien compris à cette histoire de rayonnement, de fréquences et d’électrons, soupira Wellan en marchant dans le couloir avec elle.

– Si ça peut te consoler, moi non plus. Mais ce n’est pas important et, mieux encore, ça l’occupera encore pendant des années. Que dirais-tu d’aller jeter un œil à ce nouveau musée à Mirach ?

– Je ne pense qu’à ça. Disparaissons pendant que nous le pouvons.

Ils quittèrent les laboratoires.
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Wellan et Sierra retournèrent à leur appartement et firent leurs valises. Dès qu’ils eurent fermé toutes les fenêtres, ils se rendirent par vortex à Einath, où ils montèrent à bord du train à destination de Mirach. Sierra sentait enfin revivre son mari et cela lui apporta un grand soulagement. Ils s’arrêtèrent dans une station balnéaire au bord de l’océan et y louèrent une chambre pour une période indéterminée. Ils commencèrent par déposer leurs affaires sur leur lit et allèrent explorer la petite ville côtière à pied, mangèrent dans un restaurant qui offrait une grande variété de fruits de mer, puis marchèrent sur la plage.

– Pas de monstres ni de Dingirsigs en vue, lâcha Sierra. Est-ce que tu tiendras le coup ?

Wellan éclata d’un grand rire. « Enfin », se réjouit-elle.

– Par contre, il y a des massages, des bains pour nous adoucir la peau, l’océan pour aller nager, des lits moelleux, des plats nourrissants et un nouveau musée à moins d’une demi-heure de marche, lui fit-il remarquer.

– Tu as raison, ça devrait aller.

Finalement, ils passèrent tout un mois dans ce petit coin de paradis, mais Sierra ne put empêcher son mari d’écrire et de dessiner dans son journal tous les soirs. Il y consigna tout ce qu’il apprenait au musée, car il s’y rendait toutes les semaines. Ce qui l’avait le plus intrigué, c’était une espèce de combinaison étanche au col de laquelle on pouvait visser un gros casque en métal, muni de trois hublots et alimenté par un tuyau et une pompe qui envoyait de l’air à celui qui la portait. Ce n’était qu’un prototype qui avait à peine fait ses preuves, mais l’idée de pouvoir ainsi explorer les fonds marins était fascinante pour lui. En fait, la plupart des inventions que présentait ce nouvel établissement n’avaient pas encore été construites en taille réelle. Lorsque Sierra et Wellan revinrent à la forteresse, celui-ci avait repris son enthousiasme et sa curiosité habituels. Ils trouvèrent un message de Skaïe sur le sol en mettant le pied dans l’appartement. Sierra le parcourut rapidement.

– Il désire encore nous voir, fit-elle en levant les yeux sur son mari.

– Ce que le roi veut, les dieux le veulent.

Ils déposèrent leurs valises et se rendirent aux laboratoires. Skaïe était assis devant un cube en acier, juste un peu plus gros que leurs valises, qui reposait sur sa table de travail.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Sierra.

– Le balayeur électronique, ma nouvelle invention.

– Celle dont tu nous as parlé il y a quelques semaines ? s’étonna Wellan.

– C’est exact.

– Mais ce n’était qu’un dessin sur ton tableau…

– Qui était beaucoup plus complet dans ma tête. Le lendemain de notre dernière rencontre, j’ai commencé à en réunir toutes les composantes et à l’assembler moi-même. J’ai fait plusieurs essais hier avec des movibilis et d’autres petits appareils. Puis-je vous en faire la démonstration ?

– Est-ce dangereux ? voulut s’assurer Sierra.

– Pas du tout. Tout se passe à l’intérieur de la machine. J’ai aussi installé de puissants filtres sur l’écran où apparaît l’image afin de protéger nos yeux.

Skaïe ouvrit la porte sur le devant du cube et y inséra un movibilis. Il la referma et mit l’appareil en marche. Sur le dessus se trouvait en effet un écran qui en occupait toute la surface. En l’espace d’un instant, ils aperçurent tous les circuits qui se trouvaient à l’intérieur du movibilis.

– C’est incroyable qu’on puisse faire ça avec une machine, avoua Wellan.

– Moi, ce que je trouve incroyable, c’est que tu puisses le faire avec ta magie.

– Et tu arrives à identifier toutes ces composantes sur cette seule image ? s’enquit Sierra.

– J’espérais que tu me le demandes.

Il pianota sur le petit clavier et obtint des vues rapprochées.

– C’est vraiment très clair, admit-elle. Et maintenant ?

– Je suis prêt pour le bracelet.

Wellan lui demanda de retirer le movibilis de la machine et s’assura qu’il fonctionnait encore malgré le traitement auquel il venait d’être soumis. Il obtint instantanément un signal.

– Je vais donc aller le chercher, consentit-il, mais je resterai avec toi pour m’assurer que tu le manipules avec soin. Nous ne voudrions pas perdre notre roi dans un monde parallèle.

– Merci de t’inquiéter de moi.

– Pour ma part, je vais plutôt aller faire des courses pour l’appartement, décida Sierra.

Elle embrassa Wellan.

– Nous nous retrouvons pour le repas du midi au Cheval de bronze, d’accord ?

– À midi tapant, promit-il.

Elle se dirigea vers la sortie, alors qu’il utilisait son vortex pour se rendre à leur appartement. Quelques secondes plus tard, il réapparut près de Skaïe.

– Tu peux le déposer toi-même dans le balayeur, si tu veux.

Wellan le fit volontiers. Skaïe referma la porte et mit l’appareil en marche. En un instant, il obtint l’image très nette de ce qui se trouvait derrière chaque pierre et des connexions entre elles.

– C’est vraiment fabuleux, s’étrangla Wellan.

– Surtout que je n’ai pas eu à le démonter au grand complet.

Skaïe sauvegarda l’image sur son ordinis.

– Voilà, c’est fait. Tu peux le remettre en sûreté. Je te tiendrai au courant de mes progrès.

L’Émérien retourna chez lui et enferma le bracelet dans le coffre-fort, au fond du placard. Il lui restait encore plusieurs heures libres avant de rejoindre Sierra au restaurant, alors il ouvrit les fenêtres, défit les valises et mit de l’ordre dans les dessins qu’il avait refaits de son aventure chez les Lou-Sîn. Il en avait plus d’une centaine ! « Il ne me reste qu’à les faire reproduire sur du papier lustré qui résistera à l’usure du temps », se réjouit-il. Puis, après avoir écrit les dernières lignes dans son journal, il alla retrouver sa femme au Cheval de bronze, où ils mangèrent des mini-omelettes au fromage et une salade d’aubergines, de tomates, de concombres et d’œufs durs. Wellan en profita pour lui faire part de ses inquiétudes quant à la nouvelle invention de Skaïe. Il ne voulait surtout pas qu’il se blesse ou qu’il disparaisse à tout jamais en essayant de fabriquer un vortex. Elle l’écoutait en se disant qu’il avait raison de se faire du souci.

Cette semaine-là, ils allèrent rencontrer un imprimeur pour faire reproduire et relier les dessins de Wellan en une dizaine d’exemplaires, qui ne seraient pas vendus au grand public. Dans les jours qui suivirent, la saison froide s’abattit sur la forteresse. Wellan continua de traduire le livre sur la production du café pour Onyx, qu’il ferait imprimer au même endroit. Les Chevaliers d’Antarès arrivèrent à la forteresse peu de temps après et y séjournèrent quelques semaines avant de repartir pour les forts. Le couple passa donc beaucoup de temps avec ceux qui étaient les plus proches d’eux. Wellan se sentait de mieux en mieux.

Au dégel, Skaïe, qui avait travaillé sans relâche, termina finalement sa ceinture en cuir, dont la boucle contenait l’appareil électronique destiné à créer le vortex. Encore une fois, il convia Wellan et Sierra aux laboratoires. L’objet en question se trouvait sur la table devant lui.

– Je vous présente le passeur magique.

– Magique ? répéta Sierra, intriguée.

– C’est seulement pour souligner la contribution de Wellan à cette invention.

– A-t-elle été mise à l’épreuve ? s’enquit l’Émérien, méfiant.

– Pas encore, mais je vous assure que toutes ses composantes sont fonctionnelles.

– En si peu de temps ? fit Sierra, stupéfaite. Est-ce qu’il t’arrive de dormir ?

– Ces derniers temps, j’ai à peine fermé l’œil, parce que je progressais si vite.

– Comment comptes-tu t’assurer que le passeur fonctionnera ?

– Je demanderai à des volontaires d’en faire l’essai. J’aurais bien aimé le faire moi-même, mais vous savez déjà ce qu’en pense la haute-reine.

Wellan garda le silence, ce qui alarma Sierra. Elle secoua vivement la tête pour lui indiquer de ne pas proposer sa candidature.

– Est-ce qu’il utilise les mêmes coordonnées que le bracelet ? demanda-t-il comme s’il n’avait pas vu son geste.

– Oui, mais au lieu de se servir de pierres et de symboles, j’y ai intégré un cadran numérique qui permettra de les mémoriser plus facilement.

– Quelle excellente idée.

– Wellan… l’avertit sa femme.

– Alors, celles d’Enkidiev seraient exactement les mêmes ?

– Wellan…

– Leur équivalent en chiffres. Es-tu en train de me dire que tu aimerais être le premier à utiliser le passeur ?

– Nous avons d’abord besoin d’en discuter, intervint Sierra.

Avant que Wellan ouvre encore la bouche, elle le saisit par le bras et le tira vers la sortie. Une fois dans le couloir, elle se retourna vivement devant lui.

– Ramène-nous tout de suite chez nous. Ces gens n’ont pas besoin d’entendre ce que j’ai à te dire.

Wellan les transporta donc au milieu de leur salon.

– Nous ne savons même pas si cette invention fonctionnera ! s’exclama-t-elle.

– Jusqu’à présent, tout ce que Skaïe a créé s’est avéré un succès… à part l’épée enflammée.

– Rien ne prouve que son passeur emmènera qui que ce soit à destination.

– Mais où est donc passé ton goût de l’aventure, ma chérie ?

– Juste derrière mon besoin de rester en vie.

– Tu n’es pas obligée de m’accompagner. De toute façon, je ne serai parti que quelques minutes.

– Tu as déjà oublié ce qui s’est passé quand nous avons tenté de quitter An-Anshar à destination d’Antarès ?

– Je te ferai remarquer que ce long séjour, c’était une idée de la déesse Cinn, pas la faute du bracelet.

– Pourquoi n’es-tu pas inquiet à l’idée de procéder à un tel essai ?

– Parce que je veux venir en aide à Skaïe et parce que ce serait merveilleux de posséder un vortex moins brutal.

– J’avoue que ce serait une grosse amélioration…

Elle le fixa droit dans les yeux.

– Tu veux vraiment le faire ?

Il hocha doucement la tête.

– Tu sais bien que ma curiosité est sans borne.

Elle soupira avec résignation.

– Tu as toujours de bons arguments…

– Est-ce que je nous ramène aux laboratoires ?

– Ouais…

Skaïe fut soulagé de les voir revenir, car personne n’était mieux désigné que Wellan pour procéder à cet essai.

– Je me porte volontaire.

– Il n’ira nulle part sans moi, ajouta Sierra.

– Magnifique ! À mon avis, nous devrions faire comme pour le bracelet et ouvrir le vortex dans l’entrepôt, où il y a suffisamment d’espace au centre pour que vous ne partiez pas avec tout ce qui s’y trouve.

Il remit un morceau de papier à Wellan et un autre à Sierra.

– Ce sont les coordonnées d’Enkidiev et celles d’Alnilam.

Sierra glissa le sien dans son bustier et Wellan dans la poche intérieure de sa veste, après les avoir mémorisées. Ils suivirent le roi jusqu’au hangar.

– Il faut entrer les coordonnées en pressant sur les boutons les plus petits.

Il passa la ceinture autour de la taille de Wellan et programma leur destination.

– Ensuite, il suffit d’appuyer sur le plus gros bouton.

Mais le mécanisme était si sensible que Skaïe le déclencha sans le faire exprès. Il leva un regard effrayé sur Wellan, mais n’eut pas le temps de courir vers la porte. Un vif tourbillon se forma autour d’eux et les emporta tous les trois. En une fraction de seconde, ils se matérialisèrent sur la corniche d’un des volcans qui séparaient Enkidiev d’Enlilkisar.

– Où est la fontaine d’An-Anshar ? s’inquiéta Sierra.

Une terrible secousse sismique les renversa sur le sol. Wellan se releva le premier et promena son regard sur les environs. Non seulement la forteresse d’Onyx ne se trouvait nulle part, mais les volcans étaient actifs ! Il n’eut pas le temps d’en informer les autres qu’un tremblement de terre plus important décrocha la corniche du versant de la montagne. Il agrippa Sierra et Skaïe par un bras et les ramena contre lui. Ils glissèrent pendant de longues minutes, jusqu’à ce que le gros morceau de roc plonge dans les eaux curieusement chaudes de la rivière Sérida. Puisqu’il était un puissant nageur, Wellan la traversa rapidement en entraînant ses amis avec lui. Lorsqu’ils atteignirent enfin la berge, ils restèrent couchés sur le dos pendant un moment pour reprendre leurs esprits.

– Je ne devrais pas être ici, haleta le roi.

– Je me disais exactement la même chose, confirma Wellan.

– Pourquoi le paysage a-t-il autant changé ? s’inquiéta Sierra.

– Sans doute parce que ce vortex ne fonctionne pas tout à fait comme l’autre, avança son mari.

– J’ai pourtant construit le passeur exactement à l’image du bracelet, affirma Skaïe.

– Nous allons reprendre notre souffle et rentrer à Antarès.

Ils finirent par se lever en gémissant, tout trempés, leurs vêtements en mauvais état. Skaïe pianota les coordonnées sur la ceinture que portait toujours Wellan et appuya sur le gros bouton. Rien ne se produisit.

– Pourquoi sommes-nous toujours ici ? s’effraya Sierra.

– Le fonctionnement du passeur a sans doute été altéré par l’eau, devina le savant.

– Il n’est pas étanche ?

– Je n’ai pas pensé que ses utilisateurs pourraient se retrouver dans l’eau.

Wellan le fit sécher avec sa magie et tenta en vain de le faire fonctionner.

– Je recommencerai dans quelques minutes, proposa Wellan.

– Il a sans doute besoin de se réinitialiser, ajouta Skaïe.

De l’autre côté de la rivière, de la lave coulait comme un torrent sur le versant du volcan.

– En attendant, nous ne devrions pas rester ici, au cas où il exploserait. Nous pourrions être tués par des scories.

Il entendit alors un martèlement sourd qu’il reconnut aussitôt. Des hommes en surcot surgirent de la forêt sur leurs destriers et les entourèrent en pointant sur eux la pointe acérée de leur lance.
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Le livre compagnon de la série maintenant disponible !

Le monde d’ashur-sîn
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Enfin ! Le troisième tome de la trilogie des Wilder !
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Consultez notre site Web et nos pages Facebook et Instagram pour les détails !







En janvier 2023, la nouvelle série

Les magiciens d’Enkidiev

La suite des aventures de Wellan d’Émeraude !
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